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LIVRE TROISIEME. 
Des Ulcéres. 
AVANT-PROPOS. 


NTRE les cinq genres de maladies 
| Chirurgicales, il n’en eft point qui de- 
_ mande plus d’attention que les Ulcéres, La 
| varieté en eft fi grande , les caufes en font 
fi multipliées , qu’il n’y a fouvent que de 
l'incertitude dans leur diagnoftic , leur 
 prognofïtic & leur cure. Il eft vrai que ceux 
| qui font fuperficiels & qui ne fourniflent 
. qu’un pus louable , fe guériffent facilement : 
mais il s’en trouve dont la guérifon eft fi 
_Jongue & fidificile , & l’évenement fi dou- 
Mteux/, que les Chirurgiens les plus experi- 
Mi mentés., ont befoin du fecours des plus ha- 
* biles Médecins pour les aider de leurs lu« 
._ Tome IV 


2 AVANT-PROPOS. 

mieres. En effet , combien de caufes cachées 
qui fomentent ces maladies ? combien de 
fymptômes facheux & inopinés qui les accom- 
pagnent , dont le difcernement & la manière 
d’yremédier , dépendent uniquement du ref 
fort de la Médecine ? De quelles erreurs 
ne font donc pas capables ceux qui par une 
vaine préfomption s’imaginent poflèder fans 
étude, toutes Les parties de cet art, & croient 
que la Chirurgie théorique ou pratique leur 
eft entierement devolue ? ou qui n’ayant 
qu’une légére expérience fans principes , en- 
treprennent cependant de traiter tous les Ul- 
céres par une méthode prefque générale 
qu’ils ont obfervée, ou plutôt par une efpé- 
ce de routine , fans confidérer ce qui peut 
les caufer , les entretenir, & les rendre re. 
belles ? On ne fçauroit donc trop s’inftruire 
de la connoïffance des maladies qui font le 
fujet de ce Traité, des accidens qui s’y joig- 


nent ou qui les fuivent, & des remédes fpé-” 


cifiques qui leur conviennent , & qu’on eft 
fouvent obligé de varier. C’eft un devoir 
d’autant plus indifpenfable que les fautes 
d’impéritie ne méritent pas moins de repro- 
ches | & n’intéreffent pas moins la charité, 
la confcience & la réputation d’un Chirur- 
gien, que celles qu’il auroit le malheur de 
commettre volontairement , ou par négli- 
gence ; puifque les unes & les autres retar- 
deroient également la guérifon des malades, 
leur feroient également nuifibles , ou les con- 
duiroient peut-être au tombeau. 
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Des Ulcéres en général. 


ARTICLE PREMIER. 
Définition de l’Ulcére. | 


’Ulcére en latin Ulcus , vel Hulcus , 

du grec says eftune folution de continur- 
té dans quelque partie que ce Joit du corps 
humain , avec érofion de fubflance © écou- 
lement de pus. 

Cette efpéce de folution de continuité qui 
fe trouve dans les parties molles , retient le 
nom propre d’Ulcére. Lorfqu’elle attaque 
, les os , elle s’appelle proprement Carte : 
mais celle-ci n’eft pas moins un Ulcére dans 
les os, que celle-là l’eft dans les chairs. 

-La définition que nous venons de donner, 
diftingue P'Ulcére de la plaie. Quoique Pan 
& l’autre foient des folutions de continui- 
té , C’eft-à-dire , des divifions violentes des 
parties qui font naturellement unies & con- 
tinues , il n’y a point d’érofion dans la plaie & 
à moins qu’elle ne foit dégénérée en Ulcé- 
re ; & fi la plaie fuppure comme elle fait 
ordinairement » le cinquieme jour, parti- 
_culierement quand elle eft profonde , & 
avec déperdition de fubftance , cet écoule- 
ment de pus ne lui donne pas encore le nom 

| À 2 
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4: Definition de l'Ulcére. 
 d’Ulcére ; parce que ce n’eft d’abord qu’u« 
ne altération du fang, du fuc nourricier & 
des autres humeurs arrêtées ou épanchées 
par la divifion des vaiffleaux , fans érofion ; 
au lieu que l’Ulcére commence toujours 
par une érofion de fubftance : mais lorfque 
la plaie continue toujours de fuppurer fans 
fe cicatrifer dans un certain tems ; qu’elle 
s’abreuve d’humeurs de mauvaife qualité, 
que les chairs en font rongées , ou que les 
bords deviennent durs & calleux ; pour lors 
elle dégénére en Ulcére. | 
L’Ulcére a beaucoup de rapport avec l’ab. 
fcès ; puifqu’outre la matière purulente que 
celle-ci renferme , il y a aufli une érofion 
de fubftance , mais fans écoulement de pus 
hors de la partie abfcédée. Cependant on 
peut dire que tous les Ulcéres qui fuccédent 
aux tumeurs , font des abfcès ouverts. La 
feule différence qui s’y trouve , c’eft que 
l’abfcès n’eft qu’une colleétion de pus fans 
ouverture & fans iflue ; au lieu que l’'UI. 
cére eft toujours accompagné d’un écoule. 
ment de matière purulente. Quand le pus 
a rongé la peau , ou l’envelope qui le ren- 
fermoit, l’abfcès prend alors Le nom d’Ulcére. 
Il réfulte de ce que nous venons de dire, 
que l’effence de l’Ulcére confifte dans l’éro- 
{ion des petits vaifleaux de la partie ulcé. 
rée , dans l’extravafation des liqueurs qu’ils 
contenoient , dans le changement de ces li 
“queurs en pus , & dans l'écoulement de ce 


pus hors de la partie, 


= 


Définition de l'Ulcére. ç 
On pourroit objeéter qu’ily a des Ulcé- 
res fecs & arides , qui ne rendent point de 
pus, comme la gangréne féche & certains UI- 
céres malins , dont la fuppuration eit fuppri- 
mée. On repond que s’il ne coule point de 
pus de ces fortes d'Ulcéres , il en fort du 
moins une matière épaifle , vilqueufe , té- 
pace , qui fe colant & fe defféchant fur les 
parois de lP'Ulcére , en fait la fécherefle & 
l’aridité. Il arrive encore , lorfqu’on laiffe 
un Ulcére expofé à l'air , que la partie la 
plus aqueufe & la plus fubtile du pus s’ex- 
hale , & que la plus groffiere qui refte, fe 
defféche & forme une croute; d’autant plus 
que l’air fronçant les ouvertures des petits 
vaifleaux , arrête l’extravafation des hu- 
meurs. On voit auffi quelquefois qu’une 
grande inflammation & une fievre ardente , 
furvenant à un Ulcére , en fuppriment tout 
à coup la fuppuration , ou la diminuent con- 
fidérablement ; parce qu’alors les vaiffeaux 
voifins reftés entiers font fi gorgés & fi gon- 
flés , qu’ils compriment ceux par lefquels le 
pus s'écoule ,| & empêchent l’ifflue ; d’où 
naiflent fouvent des métaftafes funeftes. 


ARTICLE SECOND. 
Des Caufes des Ulcéres. 


Es Caufes des Ulcéres font internes ou 
Rsexternes. Les premieres produifent leur 
À 3 


.6 ® Des Caufes des Ulcéres. 


effet en dedans ; les autres exercent leur 
action en dehors. 

Les Caufes internes peuvent être conf: 
dérées comme prochaines , ou comme éloig= 
nées. Les prochaines , immédiates ou con- 
jointes font le fang & toutes fortes d’humeurs 
de quelque nature qu’elles foient , pourvu 
qu'elles s'arrêtent dans les vaifleaux & la 
tiflure de quelque partie de notre corps , 


qu’elles s’y convertiflent en pus , ou s’y cor. 
rompent : mais celles qui font épaifles , vif 


gueufes , groflieres , âcres, acides , corro- 
fives , y font plus difpofées que les autres, 
foit qu’elles foient telles d’elles mèmes, 
& pendant qu’elles circulent enèore dans 
toute la mafle, comme dans les perfonnes 
cacochymes , ou infectées de quelque virus 3 
foit qu'elles le deviennent par le féjour 
qu’elles font dans l’endroit où elles fe font 
grrêtéess 

L’extrémité des artéres capillaires & des 
vaifleaux fécrétoires & excrétoires, eft le 
lieu ordinaire où les humeurs s’arrétent. 
C’eft la fin du cône , & par conféquent l’en- 
droit le plus étroit. S’il arrive donc que les 
molécules du fang ou des autres liquides , 


ayent plus de diamétre que l’extrêmité du ! 


vaifeau par lequel elles doivent pañer , : 
elles y trouveront infailliblement un obfta- ! 
cle selles s’y engageront de plus en plus par : 


la force du cœur & des artéres fanguines 


dont les fyftoles pouflent à chaque inftant : 
la colomne du liquide jufqu’au bout des ! 


Des Caufes des Ulcéres. 


tuyaux qui le renferment. Sices molécu- 


les ont quelque acrimonie , elles iriteront 


— 


les parois du vaiffeau ; {es fibres fe fronce- 
ront 3 fon diamétre fe rétrécira & oppofe- 
ra une digue aux humeurs qui fe préfente 


ront au pailage. 


Les veines ne font pas fi fujettes à s ’en- 


“gorger que les artéres, La raifon en eft évi- 


dente ; elle eft fendée fur leur méchanifme. 
Leur diamétre allant toujours en augmen- 
tant jufqu’au cœur , offre un cours plus H- 
bre au fang : mais fi elles en viennent à être 


. comprimées ou reflerrées par quelque caufe 


que ce foit , elles ne font pas moins expo- 
fées aux-engorgemens & aux obftructions 


que les autres vaiffeaux. 


_ Les caufes éloignées, antécédentes , ou 
procatarétiques internes les plus ordinaires, 
font les fix chofes non naturelles , dont l’a- 
bus ou la mauvaife qualité rendent les hu- 
meurs propres à s’arrêter dans quelqu’en- 
droit , à devenir purulentes , à ronger la tif. 
fure des parties qui les renferment , à ten- 


“dre ou à relâcher trop les fibres des baitéaux 


dans lefquels elles circulent, Quoique la plu- 
part de ces chofes foient extérieures , néan- 
moins dès qu’elles altérent intérieurement les 
folides & les liquides , ondoit les regarder 


_comme des caufes internes parrapporït à leur 


action & à leur effet. Par exemple , l’air 
infeété d’exhalaifons falines , fulphureufes , 
âcres, malignes ;s ’introduifant dans la maf- 


.£ du lang par Le moyen de la refpiration , 
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ou fe mêlant avec la falive dans la bouche ; 
& gagnant l’eftomac fous ce véhicule, peut 
exciter un érethifme dans les fibres nerveu- 
fes , communiquer fa mauvaife qualité aux 
humeurs, & les rendre capables de produi- 
re des obftruétions dans les vaiffeaux capil- 
laires , des tumeurs inflammatoires, des ab- 
fcès des Ulcéres , comme on l’éprouve en 
tems de pefte. 

Les alimens tant folides que liquides F 
acides , âcres, chauds, falins, fulphureux 4 
fermentatifs , “fourniffant un chyle de mème 
caraétére , peuvent produire les mèmes alté- 
rations que l'air , tel que nous l’avons repré. 
fenté , & les ee embarrcas dans les vaif- 
feaux. Bien plus, quand ils feroient loua- 
bles , fucculens , faciles à digerer ; s’ils font 
prisen trop grande quantité ,ils ne man- 
quent pas de caufer une pléthore qui donne 
occafion à des engorgemens capables de fai. 
re naître des Uicéres , comme on le verra 
ci-après. 

Le mouvement & les exercices trop vio- 
lens , font contraét-r avec force le cœur & 
tous les mufcles , a ginentent la vélocité du 
fang , le raréfient & ! ‘empêchent de paffer 
avfli rapidement par les artéres capillaires 
que parles gros vaiffeaux ; ce qui peut ex- 
citer des inflammations avec les accidens qui 
en dependent. Enfuite ils épuifent le corps , 
font difliper tout ce qu’il ya de plus volatil 
dans les humeurs , & les laïiflent fixes , grof- 

iers , propres à faire des obftruétions & des 


3 Des Caufes des Ulcéres. ÿ 
tumeurs , d’autant plus facilement , que 
| les vaifleaux qui les contiennent , tombés 
.ence cas dans une efpéce d’atonie & de re- 
 lâchement , font hors d’état d’accélérer leur 
. mouvement progreffif. Or ces tumeurs peu 
vent être fuivies d'érofion & de fuppuration 
dans les endroits où elles fe font formées. 
Le trop grand repos ralenti la circulation 
| du fang , s’oppofe à l’atténuation des liqui- 
des , retarde les fécrétions ; par conféquent 
, toute la mafle chargée des humeurs groffie- 
res & excrémentitielles qui devoient s’atté- 
nuer , fe broyer par les fyftoles des artéres, 
& fe féparer dans les différens couloirs du 
corps , fe trouve affez impure pour procurer 
des ftafes, & en conféquence des tumeurs , 
des érofions , des fuppurations. 
Le fommeil trop long , &les veilles ou 
trées agiffent fur les folides & les liquides de 
la mème manière que letrop grand repos & 
“les exercices violens, 
_ Les évacuations exceflives affoibliffent le 
reflort des fibres, dérobent le véhicule du 
_ fang qui entretenoit fa fluidité, occafion- 
nent des ftagnations , des indigeftions , des 
crudités, parle relâchement des folides, & 
altération des fucs digeftifs, Si l’on vient 
-à prendre trop d’alimens dans cet état , les 
“humeurs devenues encore plus épaislés i 
#5 crues & plus indigeftes , font très pro- 
pres à contracter des embarras & des engor- 
\gemens en certaines parties , caufer des tu- 
‘meurs, & faire des érofions, Au contraire 


10 Des Caufes des Ulcéres. 
fi les fécrétions font fupprimées 14 maffe 
des liquides augmente à proportion , les vaif- . 
feaux en deviennent plus pleins , la circula= 
tion du fang en eft moins libre , les con- 
duits fécrétoires & excrétoires engorgés 
comprimant les artéres capillaires , la ren- 
dent encore plus difficile ; de-là l’origine de 
plufieurs tumeurs Hinata qui font. 
fujettes à fuppurer & à dégénérer en Ulcé- 
res , d'autant mieux que les humeurs rete- 
nues font falines , âcres ou bilieufes , capa- 
bles par conféquent d’irriter les parois des : 
tuyaux ou elles féjournent , mème de les 
déchirer. C’eit ce qui peut arriver par la 
fuppreffon de la matière de la tranfpiration, 
de la bile , des lochies, du fang menftruel, 
des hemorroides , &c. 
Enfin les paflions de l’ame, particuliere-" 
miens celles qui font vives , comme la cole- : 
> la fureur , le defefpoir, excitent un. fi. 
ud trouble dans les folides & les liquie. | 
des , que toutes les fonctions en font dé-. 
rangées. Le genre nerveux eft extrémement 
tendu , le cœur & les artéres battent avec. 
plus de force ; le fang en eft chaflé avec | 
plus de rapidité : mais parce qu’il eft en mè.! 
me tems raréfié par les pulfations .qu il fouf- 
fre, il ne pañle pas dans les artéres capil=| 
Jaires avec la mème vélocité qu’il y aborde ; ! 
il les gonfle donc , ilfait dilater les embou-’ 
chures des artéres lymphatiques , il s’y infi- 
. nue avec la lymphe , & donne lieu à des in-* 
#ammations , des abfcés , des Ulcéres.D° ail.t 
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Des Caufes des Ulcéres. 11 
leurs ces fortes de pañlions ne manquent 
guére d’altérer les digeftions , de caufer des 
crudités nidoreufes, des reflus de bile , ou 
d’autres fucs excrémentitiels dans le fang , 

qui le difpofent à s’arrêter en plufieurs en- 
droits | & à y former des tumeurs. 

La triftefle , la mélancolie , la crainte, 
 agifflent d’une autre manière. Leurs effets, 
& les accidens qui en refultent , font ana- 
logues à ceux du trop grand repos & de l’oi- 
fiveté. Le fuc nerveux influe lentement dans : 
les organes, les fibres font affoiblies , les 
fyftoles du cœur & des artéres font languif- 
fantes , le mouvement progreffif des liqui- 
des eft parefieux , les fécrétions font ralen- 
ties , La digeftion des alimens ne fe fait qu’a- 
vec peine , il s’engendre des crudités acides; 
par toutes ces raifons les humeurs devien- 
nent épaifles , groflieres , vifqueufes , inca- 
pables de traverfer librement les vaiffeaux 
Capillaires trop peu animés pour faciliter 
leur cours , & vaincre leur réfiftance. Que 
peut-on attendre But tel affaiffement , d’un 
tel accablément de la nature ; fice n’eit 
des engorgemens , des obftruétions & leurs : 

fuites ? 

Toutes ces chofes non-naturelles exer- 
çant donc leur aétion intérieurement fur les 
folides & les liquides , font autant de cau- 

! fes internes antécédentes des Ulcéres. Il eft 
. vrai qu’elles ne produifént pas toujours cet 
effet. Souvent elles ont befoin d’être aïdées 
des caufes externes ; ou il faut dans les par« 


#2 Des Caufes des Ulcéres. | 
ies une certaine difpofition qui oblige les : 
humeurs altérées de s’arrêter dans les unes 
plutôt que dans les autres ; mais l’obftruétion, 
le retréciflement , le relâchement , la come 
preflion de quelques vaiffeaux capillaires ; la 
crifpation ou le froncement de certaines fi- 
bres , le reflerrement de quelques tuyaux 
excrétoires , l’épaifliflement de la matière 
de la tranfpiration à l'habitude du corps , en 
conféquence du froid auquel on aura été 
expofé , fufhifent pour fervir d’obftacle au 
cours des humeurs. - 

On peut mettre au rang des caufes inter- 
nes antécédentes des Ulcéres , la pléthore 
& la cacochymie. La pléthore , qui confifte 
dans la trop grande abondance de fang & des 
autres humeurs, ou dans leur raréfaétion, 
diftend tellement les vaifleaux, qu’elle leur 
fait perdre leur reffort , & qu’elle met parti- 
culierement les vaifleaux capillaires hors 
d’état de pouffer plus loin les liquides qu’ils 
contiennent. Les embouchures des artéres. 
lymphatiques peuvent mème fe dilater par 
la plénitude des artéfes fanguines , & la par- 
tie rouge du fang peut s’y infinuer, y féjoura 
ner , s’y accumuler , produire des tumeurs 
inflammatoires, & occafionner dés érofions 
dans ces parties. La cacochymie , ou mau- 
vaife qualité des fucs, qui dépend de leur 
épaifliffèment , de leur groffiereté , de leur 
impureté trop falée, ou trop fulphureufe, 
eft: auf très propre à caufer des embarras 
daus les vaifleaux capillaires, à faire PAU 

_ des 
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des fumeurs à ronger & déchirer le tiMu des 
parties folides ; effet encore plus ordinaire 
quand le fang & la lymphe fe trouvent in- 


fectés d’un virus vénérien , fcorbutique, 


cancereux , fcrophuleux , peftilentiel. 

Ge que nous venons de dire prouve aflez 
que tous les Ulcéres de caufe interne font 
immédiatement précédés d’abfcès , ou de 
quelque tumeur fuppurée. Voici de quelle 


manière on peut concevoir que fe fait cette 


fuppuration , & que fe forment les abfcès. 
On peut lire auf ce que nous en avons dit 


dans notre Livre des tumeurs , Tome. 


page 207. 

Lorfque le fang s’arrète dans les extrémi- 
tés des artéres fanguines , on s’engage dans 
les artéres lymphatiques, par les caufes ci- 
deflus énoncées , qu’il ne peut être repris par 
les veines , & qu’il n’a de difpofition ni à fe 
réfoudre , ni à s’endurcir ; que cependant le : 
cœur & les troncs des artéres en envoyent 


toujours de nouveau, les vaifleaux où il fe 


trouve engagé , fe rempliffent fi fort, qu'il 
en créve quelquefois plufeurs. Cette ruptu- 


re peut aufli arriver par des coups conton- 


dans, ou par d’autres caufes qui coupent , 


. froiffent , déchirent ou corrodent la fubftan- 


ce des parties. Alors une portion du liquide 
qu’ils contiennent s’extravafe. Enfuite les 
tuyaux rompus fe retirent dans les interftices 
des chairs par la vertu élaftique de leurs &- 


… bres longitudinales , & la crifpation de leurs 
1 fbres fpirales en reflerre les embouchures, 
{ x 
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Elles font mème comprimées par les vaif- 
feaux voifins reftés entiers. Le fang n’y peut 
donc plus couler comme à l'ordinaire, & à 
mefure qu’il en vient du cœur & des troncs 
des artéres, il eftobligé de refluer dans les 
artéres voifines , & de ies gonfler confidéra- 
blement ; ce qui augmente & fait accélérer 
leurs fiftoles. 

Or le fang privé de fon mouvement pro- 
greflif qui entretenoit fa fluidité & fon com- 
merce avectoute la mañle, s’épaiflit d’abord; 
mais cet épaiflilement n’eft pas de longue 
durée. Expofé aux pulfations redoublées des 
artéres entieres qui l’environnent , il eft 
bientôt battu, broyé, difout & reduit en 
une efpéce de liqueur plus ou moins blanchä- 
tre & vifqueufe, c’eit-à-dire , en pus; parce 
qu’outre le froiflement qu’il éprouve , les 
molécules aëriennes qui s’y trouvent renfer- 
mées , également battues & comprimées , fe 
raréfient comme autant de petits tourbilions, 
par leur élafticité naturelle , agiffent contre 
les principes du fang, & contribuent à la 
defunion de fes globules. Ces globules defu- 
nis ne repréfentent plus une couleur rouge 
comme ils faifoient quand ils étoient unis 
plufieurs enfemble. Ils en acquierent une 
blanchâtre qu’ils avoient avant que d’être 
convertis en fang. 

Dans cet agitation , ou cet ouvrage de la 
fuppuration , les vaiffeaux lymphatiques bri- 
és , & les fibres des tuyaux rompus , fou- . 
mis aux mèmes pulfations , au mème broye- 
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ment , fe difolvent, fe détachent , & fe 
confondent avec le pus , pour ne compolér 
avec lui & la lymphe extravafée qu’une mé- 
me matière purulente, Si cette matière n’a 
point d’ifue, elle s’amaffe dans la fubftance 
de la partie , & forme un abfcès plus ou 
moins profond , fuivant fa fituation. Quand 
il eft fuperficiel , les chairs qui l’entourent 
pouffent par leur reflort le pus du côté de la 
peau , qui eft l’endroit où il y a moins de ré- 
fiftance. Ce tégument relâche d’ailleurs par 
la préfénce du pus , à force d’impulfions, 
s’affoiblit , s’émince , fe déchire enfin, 
& laifle écouler la matière en dehors. Pour 
lors l’abfcès fe change en Ulcére. Si l’abfcès 
eft profond , le pus qu’il renferme ne pou 
vant percer. ‘les tegumens , à caufe de leur 
épaifleur, refte dans le lieu oùil s’eftamañfé ; 
prelié de tous côtés , il fe trace des routes 
& des finus dans les interftices des mufcles , 
particulierement dans ceux où il ya de la 
graifle , parce qu’elle fe fond aifément.lIl 
ronge mème la fubftance des chairs , s’il eft 
âcre ou impregné de quelque virus, & il fait 
du progrès de plus en plus, à moins qu’on 
ne lui donne iflue. 

On obferve qu’après la fuppuration , l’in- 
flammation , la sougeur, la tenfion , la dou- 
leur , & la fievre , s’il y en a , ceflent ou di. 
minuent confidérablement. La raifon de ce 
changement vient de ce que les vaiffeaux 
rompus fe dégorgent du pus qui s’y étoir 
formé ; la matière devenue plus fluide Fait 
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moins de refiftance ; les vaifleaux entiers 
fouffrent moins de compreffion ; le fang y 
circule plus librement ; leurs diaftoles & 
leurs fiftoles ne font plus fi vives ; les di 
vuifions des fibres nerveufes finiflent, ou 
font plus modérées. 

Les caufes externes des Ulcéres confiftent 
en tout ce qui eft capable de couper , déchi- 
rer , brifer , ronger, corroder , comprimer & 
re{lèrrer le tiffu de la peau & des autres par= 
ties: Tels font 1°. les inftrumens tranchans , 
piquants, contondans , les efquilles d’os, 
les armes à feu, & autres femblables qui 
font des plaies , des morfures, des piquures, 
des contufions. 2°, Les cautéres aétuels 
comme le feu , les fers rouges , l’eau & l’hui- 
le bouillantes, le plomb & tous les autres 
métaux for ius. 3° Les cautéres potentiels, 
par exinple la pierre infernale , la pierre à 
cautére , le beurre d’antimoine, l’eau forte, 
l’eau régale. 4°. Les véficatoires tels que les 
cantharides , da clematite , ou herbe aux 
gueux , &c. 5°. Les poifons appliqués fur les 
plaies. "6, Les linges falès, 7°, Les tentes 
trop dures , les bandages trop ferrés, 8°, Les 
topiques trop aftringens. 

Les plaies faites par des inftrumens tran< 
chans ne font fouvent que de fimples divi- 
fions du tiffu , & des petits vaifeaux des pare 
ties bléflées. Elles fe réuniflent & fe guérif. 
fent ordinairement fans qu’il furvienne au- 
cune érofion de fubftance., Mais fi elles font 
mal panfées , ou fi le bleflé eft cacochyme , 
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infecté de virus vénérien, fcorbutique , fcro. 
phuleux, les humeurs arrêtées dans l’extré- 
 mité des vaiffeaux coupés s’échauffent , cau- 
fent une inflammation, fouvent deviennent 
_âcres & corrofives, & rongent les parois de 
ces plaies, qui par conféquent dégénerent 
en Ulcéres. 

Les morfures éprouvent prefque toujours 
: le mème fort. Dans ces fortes de plaies le 
\tiMfu des parties mordues eft déchiré, brifé, 
froiflé , contus , & ne manque pas d’être ron- 
gé ,. & dà tomber en fuppuration par l’agita- 
tion des humeurs qui s’y trouvent arrêtées, 
: & qui n’ont plus de commerce avec les au- 
tres liqueurs vivantes; & files morfures font 
faites par des chiens enragés, ou d’autres 
animaux venimeux, le venin qu’ils y laiffent 
avec leur falive , communique fon caraétère 
acide , falé & corrofif, aux humeurs extra- 
vafées ou arrêtées dans les parois de ces 
plaies qui en font rongées, corrodées & chan 
gées en Ulcéres ; ou fi elles fe réuniffent & 
que cependant le virus de la rage ait pañlé 
dans la mafle du fang , elles fe renouvellent 
& s’ulcérent quand la rage fe manifefte. 
Les piquures font toujours extravafer quel. 
ques humeurs dans la plaie, & comme leur 
entrée eft fort étroite , & qu’elle eft fermée 
_ prefqu’auffitôt qu’elle a été faite, ces liqui_ 
des extravafés ne trouvant point d’iffue , s’é- 
chauffent par leur féjour, l’inflammation fur. 
. vient , ils fe convertiflent en pus de la ma. 
. nière que nous l’avons expliqué & forment 
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un Ulcére; fi la piquure a été faite par quel- 
que bête venimeufe , le venin mêlé avec ces 
humeurs en augmente ‘encore l’aétion. 

Les fortes contufons où il fe trouve beau- 
coup d’humeurs épanchées qui n’ont plus de 
commerce avec la circulation , & quine 
peuvent fe réfoudre , forment toujours des 
abfcés, qui étant ouverts, font autant d’UlI- 
céres. Ces humeurs même en fe convertif- 
fant en pus, font auffi tomber en fappura- 
tion tout le tiAu intérieur de la PHRRE qui a 
été froifiée. 

Les plaies faites par des armes à feu dé. 
générent aufli prefque toutes en Ulcéres, 
comme la contufion de ces fortes de plaies 
eft beaucoup plus confidérable que celle des 
autres plaies contufes, & qu’elle fait une ef- 
carre noire comme fairoit un fer rouge; il 
faut que tout ce qui a été froiflé , brifé, & 
pour ainf dire brulé, fe détache du vif par 
ja fappuration. 

Les cautéres actuels caufent toujours dans 
la fuite des Ulcéres ; en brulant, cautéri- 
fant & détruifant par leurs parties ignées 
toutes les fibres & les vaiffeaux fur lefquels 
ils portent leur action : d’où réfultent une 
inflammation , une tenfion , une douleur ar- 
dente , une érofion du tifu de la partie 
brulée. 

Les cautéres potentiels font le même effet 
par les particules ignées, âcres , acides & 

corrofives dont ils font compofés, 

Les véficatoires contiennent aufli des pâte 
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ticules corrofives | qui s’infinuant dans le 


tiflu de la peau , détruifent les fibres qui 
attachent Pépiderme : à ce tégument, rongent 


+ les extrémités des tuyaux excrétoires ; en 


font épancher la lymphe qui s'amafle entre 


ces deux envelopes, & qui forme des veflies. 


Quand ces veffies font ouvertes , elles laif- 


fent un Ulcére plus ou moins confidérable, 


 fuivant que Le véficatoire a plus ou moins 


pénétré. 

Les poifons appliqués fur les plaies, ou 
communiqués par des balles mordues après 
avoir mâché ou fumé du tabac, ou mangé de 
l'ail; ou par des épées ou d'autres inftru- 
mens frotés d'ail , de tabac , d’aconit, ou 
de quelque poifon, rongent , corrodent , en- 
flamment les lévres de la plaie, par leurs 
fels acres & corrofifs ,| &'la font dégénérer 
en Ulcére fouvent mortel. 

Les linges fales , chargés de parties fali- 
nes ; fulphureufes , fétides , font capables 
d’irriter les fibres nerveufes des plaies, d’in- 
feéter les humeurs arrêtées dans leurs lévres, 
de les convertir en pus àâcre , propre à ron- 
ger les extrémités des vaifleaux , & à chan- 


_ ger ces plaies en Ulcéres, 


Les tentes & les bourdonnets trop durs, 


introduits avec force dans les plaies , & les 


bandages trop ferrés , ne manquent pas de 
comprimer & de froiffer les fibres & les 
vaifleaux des parties bleflées , d’intercepter 
a circulation des humeurs , d’attirer une in- 
. Aammation très douloureufe , d’occafionner 
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une agitation confidérable dans les humeurs 
arrêtées , une fuppuration abondante, une 
diffolution de tout Le tifiu froiflé & contus, 
& par conféquent un Ulcére. 

Enfin les topiques trop aftringens appli 
qués fur les plaies, reflerrent tellement les 
D des petits vaiffeaux qui ont 
fouffert une folution de continuité , que les | 
* humeurs qui doivent s’en écouler s’y arrê- 
tent , s’échauffent , fe convertiflent en pus . 
rongent & brifent les tuyaux qui les tenoient 
renfermées , les font fuppurer eux-mêmes, 
& changent les plaies en Ulcéres. 

On peut ajouter aux caufes externes des 
Ulcéres l’air trop froid & 12 bain d’eau froi- 
de , qui épaiffiffent & coagulent les liquides 
contenus dans les vaiffeaux capillaires de 
l'habitude du corps, qui refferrent ces vaif- 
feaux & Les pores de la peau , & qui inter. 
ceptent la circulation & la tranfpiration; 
enforte que les humeurs contraintes d’y fé. 
journer & de s’y accumuler , forment des 
tumeurs qui engendrent fouvent des Ulcéres. 
On a vu mème des membres tomber en gan- 
gréne & en fphacéle par la violence du froid. 


ARTICLE TROISIEME. : 
Du Pus © de fes Différences. 


E Pus qui fe forme dans les abfcès , ou 
qui coule des ulcéres , eft une matière 
, putride , liquide, vifqueufe , un peu grafle, 


— 


‘4e Du Pus. 21 
 diffoluble dans l’eau , & plus ou moins 
Cpaiffe, fuivant qu’élle abonde pius ou moins 
ven lymphe & en férofité, Ce Pus refulte 
- d’un dépôt d’humeurs arrêtées dans des vaif= 
feaux, ou extravafées dans une partie , où 
elles fe font altérées par le féjour qu’elles y 
ont fait , par le froiffl:ment qu’elles y ont 
 fouffert | & par la defunion de leurs princi- 
. pes qui ont acquis un nouvel arrangement & 
une nouvelle forme ; une partie mème de la 
 fubftance interne de La tumeur en a été bri- 
fée , déchirée & convertie en une femblable 
matière purulente. 

La plupart des Auteurs ont cru que le 
Pus n’étoit autre chofe que le chyle ou le 
 füc nourricier d’une partie abfcédée ou ulcé- 
rée ; mais il n’eft pas fait d’une humeur 
feule , fimple & homogéne. Comme toutes 
les parties organiques du corps font compo- 
fées de différens vaifleaux, artéres , veines, 
nerfs , vaifleaux lymphatiques , nourriciers, 
adipeux , &c. tous ces tuyaux fe trouvant 
brifés & rongés dans l’abfcés ou dans l’ulcé- 
re, tépandent les liqueurs particulieres qu’ils 
contiennent , lefquelles fe mélent & fe con- 
fondent enfemble pour former le Pus con- 
jointement avec les débris des vaiffeaux rom. 
pus : mais plus il fe trouve des vaiffleaux 
d’une efpéce dans la partie abfcédée ou ulcé- 
rée , plus Le Pus tient de la nature de la li. 
queur qu’ils renferment, C’eft pourquoi les 
ulcères des parties membraneufes , ligamen- 
teufes , glanduleufes, où il y a plus de vaif- 
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feaux lymphatiques que de fanguins , four- 
niffent un Pus clair, fereux, lymphatiques ; 
ceux des parties mufeul leufes où il fe trouve 
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plus de vaifleaux fanguins que d’autres , jet= 


tent ordinairement un Pus épais & blanc: Il 
eit cependant certain que le Pus neft fait ns 
de pur fang, ni de pure lymphe ; ni fimple- 
ment de graifle, de fuc nourricier , de fuc 
nerveux : c’elt un compofe de tous ces liqui- 
des confondus & altérés avec le tiffu de la 
partie. x 
On obferve quatre principales efpéces de. 
Püs qui coulent des ulcéres. Le premier & 
e plus louable , eft blanc, collant, fans 
puanteur , d’une coufiftance égale | fembla- 
ble à de 12 crème ou à une bouillie bien 
claire. Ce Pus doit fervir de régle pour les 
autres , qui font d’autant plus mauvais, 
qu’ils s’éloignent davantage de la confiften- 
ce , de la couleur & de l’odeur de celui-ci. 
La feconde efpéce eft le Pus fanieux ou 
ichoreux, en latin Janies, ichor , en grec ixes, 
fanie. C’eit une matière féreufe ; aqueufe 
où lymphatique, âcre & falée, qui fort prin- 


cipalement des ulcères des jointures , des 


perfs, des tendons , des membranes; ulcé- 
res ordinairement accompagnés de grandes 
douleurs & d’autres facheux fymptômes, 
Voyez Celle, liv V. ch. 26. Caflello-Brunon. 
Quand ce Pus eft teint de fang , on ie nom- 
me Pus fanguinolenr. 
La troifieme forte de Puseft le Pus fordi- 
de,en latin/ordiries, forditie. C’eft une ma- 
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‘tière épaite , grumelée , blanchäâtre , noirä- 
itre, ouhuileufe & femblable : à du lard fon- 
du. Voyez Awic. liv. I]. fen. 4. tr. 3 in princes 
 Lexicon Caftello-Brunon. 

La quatrieme efpéce eftle Pus virulent , 
Pus virulentum , virus. C’eft une matière 
claire, âcre., puante , qui fort des ulcéres 

“malins , tels que font les ulcéres chancreux, 
véroliques, fcorbutiques , envenimés. Ce 

 Pus eft aflez fembiable à la fanie avec la- 
quelle Foreftus , liv. WII Chirurg. obferu. 
2. in Jchol. le confond : il eft d’ane qualité 
plus maligne, & oppofé pour fa confiften- 
ceau Pus épais appellé /ordirie. 

Toutes ces efpéces de, Pus:; excepté le 
louable , peuvent être de differentes cou- 
leurs ; Jaune, vert, cendré , livide , noi- 
râtre , &c. 


ARTICLE QUATRIEME. 
Des Différences des Ulcéres. 


Es Ulcéres tirent leur: différences de 
| leur fituation , des parties qu’ils occu= 
pent , de leurs caufes, de leur figure , de 
Jeur grandeur, deleur profondeur , de leur 
pénétration , de leur caractère , du- tems 
lqu’ils exiftent , de leur couleur , de leur con- 
Le de leur événement. 


À . Par rapport à leur fituation , les uns 
Mur: internes , les autres externes, Les in- 
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ternes font dans les capacités de la tête , de 
la poitrine, ou du bas-ventre, Les externes 
. font fituéss à latête, au col, à la poitrine, 
au bas-ventre , ou aux extrémités ; & dans 
tous ces endroits ils font placés à la partie 
antérieure ou poltérieure , latérale droite, 
ou latérale gauche , fupérieure , moyenne , 
ou inférieure, FE 
2°. Par rapport aux parties qu’ils occupent, 
Les internes attaquent la trachée-artére , 
les poumons , le thymus , le médiaftin, la 
plevré , l’œfophage , l’eftomac , les intef. 
tins , le méfantére, le foie , la rate , le pan- 
creas, les reins , la veflie , la matrice, l’u 
rethre , le vagin , &c. Les externes vien- 
nent à l’œil , au nez , aux lévres auxjointue 
res , au fein, aux émonétoires , aux extrés 
mités des doigts, & en d’autres parties 3 
les uns s’attachent aux parties glanduleufes ; 
les autres aux parties charnues , aux parties 
tendineufes ; aux parties nerveufes , &c. : 
3°. Quand à leurs caufes , il y en a qui. 
fohtproduits par des caufes internes , d’au 
tres par des caufes externes. Les uns fuccé- 
dent aux plaies , les autres aux tumeurs phleg= 
moneufes éréfypélateufes , œdémateufes , 
skirrheufes, Il s’en trouve qui dépendent 
des caufes benignes , d’autres de caufes ma. 
lignes , comme de la vérole , du fcorbut , 
des écrouelles ; de la pelte, &c. | 
4°, À l'égard de leur figure , les uns font 
ronds , les autres longs , triangulaires , ou 
d’une autre figure irréguliere ; les uns font 
| unis 
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unis , les autres d’une fuperficie inégale; on 
en voit de larges & d’étroits ; de droits dans 
leur direction , d’obliques , de tortus. 

Par rapport à leur grandeur, yen a 
de grands, de médiocres, de petits. 

6°, À raifon de leur profondeur & de leur 
pénétration , les uns font fuperficiels, les au- 
tres profonds, finueux , caverneux. Les uns 
n’intéreffent que les tégumens ou les chairs, 
les autres pénétrent jufques dans les os ou 
dans les capacités. 

70 + Quand au caractère des Ulcéres ,onen 
reconnoit de benins @" de malins ou cacaothes. 
Ceux-ci fe diftinguenten véroliques , [éorbu- 
tiques , [crophuleux , chancreux, où carcino- 
mateux , peftilenriels, vermineux , venimeux, 
empoifonnés , gangreneux, fhäceleux  Jécs, 
virulens |, fordides , ou putrides, chironiens 
Janieux , téléphiens ,rongeans, ou phagéde- 
niens, efthiomènes , OU ambulatifs, loups , 
noli me tangere. 

Les Ulcéres benins , Ulcera benigna, fs 
fimples & fans malignité ; 1 fournifent uR 
pus louable | & font faciles à guérir. 

Ees Ulcéres malins ou cacoëthes , Ulceræ 
maligna , feu cacoethe , mot grec rami% de 
raxor , & de “dx, mala conflitutio , mau- 
vaife conftitution , font ceux dont le pus eit 
d’une mauvaife qualité , & qui par Pappli- 


. cation des remédes les mieux indiqués ; ; fem 


» blent s’irriter, plutôt que de guérir. Ils com 
prennent tous les ulcéres fuivans. 


Les Ulcéres véroliques, fcorbutiques , fcro- 
Tome IV. 
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phuleux , chancreux , peftilentiels , font des 
Ulcéres malins , qui accompagnent ou fur- 
viennent à la vérole , au fcorbut , aux fcro- 
phules ou écrouelles ,-au cancer , à la pefte. 
Les Ulcéres vermineux font ceux où il 
s’engendre de petits vers qui rongent la peau 

& les chairs. Dolée , dans fon encyclopédie 
Chirurgicale, liv. V. ch. 2. de ulceribus , p. 
278. rapporte en avoir vu de gros dans un 
foldat. On a ouvert quelquefois des abfcès 
tous pleins de vers au lieu de pus. Cesinfec- 
tes viennent des œufs que les alimens ont 
fournis | & qui ont été portés par la voie de 
Ja circulation dans la partie abfcédée ou ul- 
cérée , ou il s’efttrouvé une humeur acide , 
douce » modérément chaude , propre à en 
faire éclorre les vers , comme il arrive non 
feulement dans les inteftins, maisaufli dans 
plufieurs autres parties du corps où l’on en 
a trouvés. On peut mème dire que la chair 
de l’homme & de tous les autres animaux, 
eft toute parfemée de petits œufs dont les 
vers éclofent après la mort par la fermenta- 
tion qui fe fait pendant la corruption , dans 
laquelle il fe dévelope des principes acides » 
volatils & doux qui pénétrent ces femen- 
ces vermineufes , &les mettent en action. 

_ Quelques auteurs aflüurent avoir vu des 
Ulcéres invétérés dont il fortoit des cartes 
à jouer, du verre , des araignées, des lé- 
zards , desgrenouilles , de la moufle, du 
poil & autres chofes femblables. Voyez Do- 
lée ; ci deffuscité , pag. 290, Mais la plupart de 
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ces événemens qui paroïffent fi extraordinai- 
res aux yeux de ceux qui ne font pas aflez 
attentifs, fe font par tromperie , & non par 
magie , comme quelques-uns fe le font ima- 
ginés. S'il fort de certaines Ulcéres quelques 
corps étrangers , comme de la moufle , du 
poil , des cheveux , des clefs , du bois, du 
papier , des balles , des aiguilles , du verre, 
des morceaux de pipe à tabac , &c. Ils y ont 
été engagés par quelque bleflure, ou par 
quelqu'’autre accident. 

Muys , dans fa pratique de Chirurgie rai. 
fonnée , obfervation 1V. fait mention d’un 
Ulcére dont il forti une fois 30. œufs remplis 
d’une humeur limpide , & pendant quelques 
jours fuivans , il en fortit plufieurs autres , 
qui avec les trente premiers faifoient le nom. 
bre de cent. Les uns étoient gros comme des 
œufs de poule, les autres comme des œufs de 
pigeon , d’autres comme des œufs de moi- 
neau. Ils étoient .féparés & avoient cha- 
cun une membrane propre , blanche , 
épaifle comme une carte à jouer : mais ils 
étoient tous renfermés dans une membrane 
commune. Ces œufs étoient vraifemblable. 
ment des cellules graifleufes, ou membra. 
peufes , femblables à des hydatides féparées 
qui s’étoient dilatées infenfiblement & dé- 
 tachées de la membrane commune , ou du 
kifte quiles contenoit. Cet Ulcére étoit fi- 
tué à la partie fupérieure interne de la cuif. 
. fe, fix travers de doigt au deflous de l’aine, 

_ El étoit large de 4. palmes: c’étoit a fem 
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me agée de 70. ans qui en étoit attaquée, 
dans un lieu appellé de Praeft au.dela du 
Rhin. Joyez la biblioth. Chirurgic. de Man- 
get, PAS. 283 

Les Ulcéres venimeux font des ulcéres 
malins caufés par la piquure ou la morfure 
de quelque bête venimeufe ou enragée. 

Les Ulcéres empoifonnés font rendus tels 
par du poifon qu ’on y aura mis , ou par des 
plaies d’armes à feu chargées de plomb ou 
de bailes empoifonnées. 

Les Ulceres gangréneux ou fphaceleux , 
font des ulcéres livides , noirs, infenfibles , 
difpofés à dégénerer en gangréne & en 
fphacéle. 

On appel Ile Ulcéres fecs ceux qui font 
arides , ridés , livides , ou noirs , qui ne 
fourniffent prefque point de pus , &.le peu 
quien fort, eft fi épais & fi vifqueux , qu’il 
fe colle & fe defféche fur leur furface. Tels 
font les Ulcéres'qu’on laifle expofés à l’air , 
ou qui font caufés par une gangréne feche, 
ou qui fe remarquent aux moribonds dans 
lefquels la chaleur naturelle & la circulation 
des humeurs ceffent, ou font très ralenties. 

Les Ulcéres fanieux font ceux qui jettent 
beaucoup de pus fereux, âcre , falé , corro- 
ff, de différentes couleurs M “clair , jaune 
verd , cendré, livide, roux, fanguinolent. 

On regarde comme Ulcéres virulens , ceux 
dont le pus eft clair, corrofif, puant , con- 
tagieux , de différentes couleurs. Tels font 
les Ulcéres vénériens , fcorbutiques , fcro- : 
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phuleux ; carcinomateux , peltilentiels , 
envenimés. Ils ont tous du rapport avec les 
fanieux & les phagédéniens ; mais les fa- 
nieux ne font pas toujours virulens, 

Les Uicéres fordides ou putrides, font 
ceux qui fourniffent un pus épais, vifqueux, 
bourbeux, huileux , fœtide , cendré , livide, 
noir , où de quelqu’autre couleur , qui s’at- . 
tache par fes parties rameufes aux parois 
de l’Ulcére. 

Les Ulcéres Chironiens ou Téléphiens , UF- 
cera Chironia , feu Telephia , font des Ulcé-- 
res malins , invétérés , qui fe cicatrifent dif 
ficilement , & qui ont des bords durs , cal- 
leux, enflés. Qulques-uns les confondent avec 
les phagédéniens. Voyez Gal, lib XH, Meih. 
Medic. C. 17 Chironiens , de Chiron ancien 
Médecin , qui paîle pour. être le premier qui 
ait guéri ces fortes d’U1 Icéres ; ; s'étant guéri 

_lui-mème avec la centaurée d’un paretl Ulcé- 
re qu’il avoit au pied en te d’une 
plaie faite par Hercule ; & Téléphiens , de 
Téléphe, qui fut blefé par Achille, & dont 
la plaie dégénéra en Ulcére de cétte efpéce. 

Les Ulcéres phagédéniens ou phagédé- 
niniqües , wlcera phagedænica, mot grec 

| qayedanixa , de say, excedere , manger, 
dévorer ; ou Ulcéres rongeans , erodentia 3 
ouefthioménes, efliomena , mot grec #'afiouire, 
depa/centia, qui minent , qui confument ; 
ou Ulcéres ambulatifs , ambulatoria ambu- 
lativa , qui marchent , qui s'étendent , font 


des Ulcéres malins , qui mangent & corro 
C 3 | 
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dent les parties voifines tant folides que 
molles. Quand ces Ulcéres attaquent les par- 
ties inférieures , principalement les jambes , 
on les nomme loups , lupi 3 parce qu’ils ron- 
gent les chairs comme feroit un loup affa- 
mé, Voyez Foreft. Chirurg. obferu. lib. III. 
obferv. 7.in fchol. Lorfqu’ils s’attachent au 
vifage , autour de la bouche, du nez & du 
menton >onlies appelle noli me tangere , ne 
me touchez pas ; dans la panfée où l’on eft 
qu’ils peuvent énfééler celui qui les touche , 
ou que plus on y fait de remédes , plus ils 
paroiflent empirer. Les éréfypéles & les dar- 
tres rongeantes dégénérent quelquefois en 
Ulcéres de ce caractére. On donne auffi à 
l’Ulcére phagédénique le nom grec denome, 
is, du verbe ve, pafco , je pais ; parc 
qu’il confume & corrompt les parties Voili 
nes en rempant. Voyez Gal. lib. VI. de com- 
pof. Medicam.fecond., loca. c. 34. € L. V. 
de comp. Med, per gener. c. 14 

8°, Par rapport au tems que les Uicéres 
ont commencé à paroître , les uns font re- 
cens, les autres font anciens & invétérés. 

9°. La différence qui fe tire de leur cou- 
Jeur. confiite en ce que les uns font rouges 
ou vermeils , les autres font blanchîâtres avec 
des points de couleur de graifle ou de lard, 
d’autres font cendrés , livides , noirs, 
. 1°. À l’égard de leur confiftance , on re- 

marque que les uns ont des chairs fermes & 

bien grénues; les autres ies ont molles , ba. 
veufes , fongueufes , avec hyperfacofrce 
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c’eft-à-dire , avec excroiflance. Il y en a 
dont les bords font durs , calleux , élevés & 
 renverfés comme les cancers ; les autres ont 
leur callofité en dedans comme les fiftules. 

11°. Parrapport à l'événement, les Ulcé- 
res font guériffables ou incurables , faciles 
ou difficiles à guérir.Woyez l’art. VL 


- ARTICLE CINQUIEME. 
Des Symptômes des Ulcéres. 


Es Symptômes qui peuvent furvenir aux 

Uicéres, ou les accompagner, font l’in- 
flammation , la douleur , l’enflure, la dé- 
maogeaifon , l’éréfypéle, l’hémorragie , la 
fuppuration trop abondante , la fécherefle , 
la dureté , Ia cailofité , l’hyperfarcofe , la 
la fevre, la maigreur , l’infomnie , la gan- 
gréne & le fphacéle, le délire, la diarrhée 
purulente , le crachement de pus , les uri- 
nes purulentes, & l’inflammation , l’abfcès 
& l’Ulcéredes poumons , du foie & des 
autres vifcéres.' 


I. L'Irnflammarion. 


L’Inflammation précéde & accompagne 
toujours la fuppuration dans tes abfcès ; par 

> ce que le fang & les autres humeurs ne peu 
. vent s'arrêter , fe mêler , & fe confondre 
- dans une partie vivante , qu’ils ne s’échauf- 
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fent & ne s’enflamment par les raïifons que 
nous avons alléguées dans le IL. article. quand 
la fuppvuration eft faite , l’Inflammation & 
tous les accidens qui en dépendent , dimi- 
nuent confidérablement. Il femble donc que 
dans les Ulcéres qui fuccédent aux abfcès , 
il ne devroit prefque point y avoir d’inflam- 
mation : mais quoique les humeurs s’éva- 
cuent par lPouverture de l’abfcès ; qu’elles 
continuent de le faire par la fuppuration de 
l’Ulcére , & que par conféquent tous les vaif- 
feaux fe dégorgent , il ne laiffe pas de 
fubffter encore un engorgement à la cir- 
conférence ; parce que les petits vaiffeaux 
corrodés , rongés & irrités par l’acrimonie 
du pus , fe retirent , fe froncent , fe refler 
rent & interceptent le cours des liqueurs 3 
enforte qu’il en reite toujours dans les lévres 
de PUicére, qui s’y échauffent par leur fé- 
jour & par le battement des artéres voifi- 
nes ; par conféquent l’Ulcére n’eft jamais 
fans inflammation , petite ou grande. Mais 
il y a bien d’autres chofes capables de l’exci- 
ter & de l’augmenter. La chaleur, ou la- 
crimonie de la mafle des humeurs ne man- 
que pas de produire cet cffet, Aufli voit-on 
ordinairement la cisconférence des Ulcéres 
enflammée , rouge & tuméfiée dans ceux 
qui boivent du vin & des liqueurs fpiritueu- 
fes, qui fe nourriffent d’alimens de haut 
goût , qui font d’un tempérament bilieux , 
caochyme , ou pléthorique, qui font infec- 
tés d’un virus vénérien, fcorbutique , fcro- 
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 phuleux , peftilentiel. Dans tous ces fujets 
les humeurs chargées de fels âcres ou aci- 
des corrofifs , ne peuvent fournir qu’un pus 
du mème caraétére, Or plus l’acrimonie du 
pus eft augmentée , plus lesirritations qu’il 
caufe font alneables , d’ou réfulte une 
inflammation à proportion plus grande. 
> D'ailleurs ces humeurs contraétent des en- 
. gorgemens en cet endroit d’autant plus faci= 
lement , qu’elles y trouvent un obftacle à 
leur mouvement progreffif ; ainfi par leur 

 féjour & par leur qualité , elles font propres 
à endammer les Ulcéres. En fecond lieu , 
fi l’on applique Le feu, & les cautéres tant 
actuels que potentiels fur quelque partie , 
ces pyrotiques, en brulant letifu delapeau, 
de la chair, des nerfs, des tendons, des 
membranes , par leurs particules ignées & 
corrofives , font aux fibres & aux vaif- 
feaux , une violence du dernier degré, ex- 
citent une grande douleur , leur caufent 
une tenfion & une irritatron très confidéra- 
bles ; interceptent Le cours du fang & des au- 
tres humeurs , & impriment à ces fluides 
un mouvement trés rapide & une chaleur 
très vive , en quoi confifte l’inflammation. 
En troifime lieu , fi l’on applique fur les 
‘Uicéres des remédes âcres & corrofifs , ou 
\des linges mal propres, chargés de matiè- 
res purulentes , les irritations qu’ils caufe- 
ront ne manqueront pas d’agiter les fibres 
erveufes , le fang & les autres humeurs , 
& d’y attirer par conféquent une inflamma- 


\ 
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tion, En quatrieme lieu, fi l’on panfe dure- 
ment les Ulcères en y mettant des tentes 
dures , des bourdonnets fermes , entaflés 
avec force , ou, fi l’on ferre trop la partie 
avec le bandage , les fibres & les vaiffeaux 
fe trouveront preflés , froiflés , comprimés ; 
les liquides génés s’y accumuleront , s’é- 
chaufferont ; en un mot , ils enflammeront 
la partie. Enfin l’impreffion de l’air eft en- 
core une des principales caufes de l’inflam- 
mation des Ulcéres. En effet , fi on les y 
laifle long-tems expofés , cet élévement en 
fait exhaler ce qu’il y a de plus aqueux & 
de plus volatil; il lés rend fecs & arides , 
& y retient tous les liquides. D’ailleurs s’il 
eft froid ,illes condanfe , les coagule & 
reffèrre leurs vaiffeaux. Le fang , la lymphe 
& le fuc nourricier épaiflis & arrêtés dans 
les lévres des Ulcéres |, ne manquent pas 
de s’y échauffer , de fe raréfier , de ranimer 
le battement des artéres & de produire ou 
d’augmenter l’inflammation. 


Il La Douleur. 


Lorfque les Ulcéres font accompagnés 
d’inflammation, ou lorfqu’ils font irrités : 
par toutes les caufes dont on vient de pare 
ler , on y font néceflairement de la douleur , 
car les fibres nerveufes qui font les organes 
des fenfations, ne peuvent être violemment : 
tendues , tiraillées , déchirées , rongées , 
froiflées ou comprimées , qu’elles n’excitent 
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dans Pame une perception defagreable. Il 
fuit de là que plus les divulfons & les irri- 
'tations des fibres nerveufes font vives , plus 
la douleur eft confidérable , & que par con- 
féquent plus les caufes font actives & corro 
fives , plus elles impriment de douleur. Par 
les mèmes raifons on concévra facilement 
que les Ulcéres des nerfs , des tendons , des 
membranes , des lig gamens aponévrotiques , 
du périofte , du péricrane , de la peau des 
yeux , de l’extrêémité des doigts, font très 
douloureux , Puifque toutes ces parties na- 
turellement plus nerveufes & plus tendues 
que les autres, font plus fufceptibles des 
impreffions qu sé lles reçoivent , & font par 
conféquent plus fenfibles. 


III. L’Enflure. 


L’Enflure qui accompagne fouvent les 
Uicéres , ne vient que du ralentiflement & 
du féjour des fluides , qui après avoir rem- 
pliles vaiffeaux de la circonférence,, refluent 
dans les vaiffeaux collateraux , & font quel- 
quefois tuméfier toute la partie affectée. Si 
la portion rouge du fang ainfi arrêté domine 
fur la lymphe, il ferarefie , il gonfle les ar- 
téres fanguines capillaires jufqu’à leur extré— 
mité , il dilate les embouchures des artéres 
lymphatiques ,is’yinfinue, il les remplit , 
& forme une enflure rouge , chaude indam- 
matoire , douloureufe. Au contraire fi la 
lymphe domine fur la partie rouge du fang , 
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elle s’en fépare feule , elle gonfle les artères 
& les veines lymphatiques, d’autant mieux 
qu’elles font comprimées à la circonférence 
de l’Ulcére , & que le retour de cette lym 
phe n’eft pas libre ; elle les rend variqueu- 
fes , elle écarte les mailles de leur tiflu , 
elle pañle au travers , elle fe repand dans 
les cellules du corps graiffleux , & produit 


une enflure blanche , molle , œdémateufe , 
& infenfible. 


IV. La Démangeailon. 


La démangeaifon qui tourmente quelque- 
fois les malades , vient des légéres divul- 
fions & ofciliations que fouffrent les fibres 
nerveufes , en conféquence de l’engorge- 
ment des vaifleaux capillaires fanguins ; ou 
elle eft l'effet des parties falines de la lym- 
phe & du pus qui irritent légérement les 
mammelons de la peau à la circonférence de 
PUlcére. Comme ces fels font encore embar- 
raffés dans des parties fulphureufes , ils ne : 
peuvent faire que de foibles irritations , ca- 
pables d’exciter dans l’ame une fenfation qui 
tient le milieu entre le plaifir &la dotleur : 
mais quand la démangeaifon eft continuel- 
le , elle ne laiffe pas d’être inquietante , 
de caufer l’infomnie , & d’obliger le mala- 
de de fe gratter , ce quine manque pas d’at- 
tirer une inflammation à la partie. 


V. 
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g | Na L’Eréfypéle. | 


L’Eréfipéle farvient ordinairement aux 
uicéres fanieux ; où mème en eft quelquefois 
la caufe. Dans Pun & l’autre cas ; le fdng. 
eft chargé ‘d’uné Aÿmphé féreufe, faline & 
âcre , qui étant parvenue à l’habitude du 
corps , irrite les fibres nerveufes de la peau. 
Les crifpations que ‘ces fibres fouffrent , 
tranglent & refferrent les vaiflgaux capiilai- 
res dé ce tégument; les liquides"qu’ils con 
tiennent font obligés de: s’y arrêter & de 
s'échauffer: Les houpes'nerveufes & le ré. 
feau en font gonflés ,:par ce gonflement l’é- 
piderme eft pouflé en dehors ; ‘en s’éCartant 
& s’éloignant de‘ fa peau les conduits éxtré. 
toires de la tranfpiration qui ÿ aboutif{ent ; 
fe rompent; Phümeur féreufe \& faliné qui 
devoît tranfpirer par ces tuyaux, s’épanche 
entre l’épiderme &'la ‘peau ,: &'forine de 
petites veflies qui, avec la rougeur , la cha 
leur & lirritation que le féjour du fang & 
de la lymphe occafionnent au:tiffu de à peau, 
caractérifént l'Eréfypéle. L’alcére finieux & 
mème gangréneûx ,; “én'éft quelquefois la 
fuite +'mais's’il précéde l’Eréfypéle !! le fang 
_& la lymphe trouvant encore plus d’émbar- 

ras à fa circonférence, s’y arrêtent plus faci- 
lement & produifént par leur: mäuvaife qua- 
. lité une inflammation éréfypélateufe, de la 
manière qu'on Vientde'dire. Cétte ‘maladie 
|reconnoit ‘auffides'caufes ‘exténés <”fte 
MuTbmebipo 22h supilggs y no'l po #12: 
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pus fanieux s’épanche furla peau ; fi les com- 
prefles en font imbues , & qu’elles reftent 
trop long-tems deffus ; ou fi appareil eft fait 


de linge-mal- -propre » les fels acres qui en, 
émanent, pénétrent les pores de. la peau, : 
irritent fes fibres nerveufes, & y-attirent un, 


Fréfipéle , comme on vient de l’expliquer. 


VI.  L'Hémorragie. 


Si l'ulcére e. trouve Placé. auprès de quel. 
que gros vaifleau fanguin , & que le pus le. 


ronge; ou fi; pour confumer quelques chairs 
baveufes & fuperfues , on y applique des 


cauftiques qui. pénétrent jufqu’au vaiffeau , 
äl en arrive néceffairement une Hémorragie. 


VII. La RABAT On trop abondante. 


Quand. un ulcére et tro étendu, &« qu "il 


ÿ a par conféquent quantité de vailleaux 
rongés ; quand il‘y furvient une, grande in- 


flammation , &.un dépôt confidérable d’hu«, 
rheurs ; ou quand le malade eft pléthorique 4 
cacochyme ou-pituiteux, il s’en écoule beau. 


coup d’humeurs qui rendent la Suppuration 
très ahondante. 


VIII. La Sécherefe. 


ARS çontraire file pus F5 trop épais & vil 
queux, & qu’il fe colle furles parois: de l’ul. 
cére, ou fi l’on y applique des remédes. trop | 


\ 
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defficatifs ; {là gangréne & le fphacéley 
furvienneat ; ou fi l’ulcére eft long-tems expo- 
fé à Pair, qui en fafle diffiper toutes les 
parties aqueufes , & qui en fronce toutes les 
fibres ; enfin fi le malade ‘approche de fa 
mort , & que le mouvement progreflif des 
hümevrs qui fe porte à lPulcére ,'ceffe, tou- 
tes és embouchures des Vif aux qui s'y 
| diftribuent , fe trouvent bouchées ou affaif 
fées, il n’en fort plus aucun liquide , &lul- 
cére fe defféche. 


IX. La Dureté © la Callofiré. 


Lorfque les ulcéres font invétérés & ma. 
“Fins , leurs bords ont coutume de devenir 
durs & calleux 3 foit parce que les fels âcres 
& corrofifs du pus ou des topiques , endur- 
ciffent les fibres , en s’y criftallifant, pour 
ainfi dire , avec la lymphe devenue épaille 
& grofiere ; foit parce que ces mêmes fibres 
font comprimées & ferrées les unes auprès 
des autres par des tentes trop dures & par 
des bourdonnets trop fermes. 


X. L'EDRETEr Ur. 


L’Hyperfarcofe eft un 'excroiffance de 
“chairs baveufes ou fongueufes , engendrées 
par un fuc nourricier trop liquide , dont il 
ne peut fe former que des fibres molles & 
‘pulpeufes , qui cédent Facilement-aux im- 
‘puMfons des humeurs: iqui s’y portent conti- 
| Huéllement ; ÿ ‘enforte Sn elles croiflent , 5’é 
| Da : 


Pi 
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tendent & acquierenten peu de tems un 
volume confidérable. 


X I. La Fievre. 


La. Fievré accompagne prefque toujours 
-les vieux ulcéres , tant externes qu’internes , 
pour peu qu’ils foient étendus ou profonds. 


Deux chofes peuvent la caufer : les grandes. 


couleurs & le pus qui fe communiquent à la 
mafle du fang. Quand les ulcéres caufent 
gas de douleur, les’nerfs-en font irri- 

, les efprits & le fang en font agités, le 
fus devient plus fréquent & plus dur ; & 
par conféquent la AU furvient. Lorique 
les parties falines & fulphureufes du pus fe 
communiquent au sus & à la lymphe qui 


girculent au-tour, de, luicére , & qu’elles : 


facts entreinées:par-la voie.de la. circulation 
cuysr toute là eff elles ne manquent pas. 
äg Pugiter, d’irriter les fohides., & par con- 
fie ent d’exciter-la. Fievre. Ces parties fa- 
lines du pus fe mêlant aufli avec les fucs qui 
fervent à la digeftion des alimens , altérent 
le chsle & le rendent capable de produire le 
anème éffet. fur le fang : mais comme: ces 
feis' fe dégagent.peu à peu des parties ful- 
phureufes , que: la longue agitation brife & 
5h ruit , ils fondent infenfiblement le fang 
fans lui "eaufer beaucoup de raréfaétion. C’eft 
pourquoi le pouls, bien, loin d’être plein ; eft 
-pétit ; dur & fréquent, &.la Fievre eft lente, 
excepté après le repas, lorfque le chyle, en 
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fourniffant set foù: He) Plus ‘groffiers & plus 
liés avec Les fels, augmente la raréfaétion, 


fait élever le pouls &'caufe un rédoublement, 


XII. La Maigreur. 
* La Maigréur eft Peffet des ulcétes : par 
deux raifons : la premiere ; parce que le fang 
devenu tre tant par le mélañge du pus que 
par la fifvre, communique fon caraétère au 
fac nourriciér de toutes Les parties , & le 
send incapable de s’affimiler à leur fubftan- 
ce ; de manière qu’au lieu de. des. nourrir , il 
diffout & entraîne celui qui s’étoit affimilé.. 
La feconde, parce que les copieufes & lon- 
‘gues fuppurations des ulcéres évacuent læ 
ymphe nourriciere , & dérobent la nourri- 
ture à toutes les parties. 


XIIL. L'Infomnie. 


Comme l’Infomnie confiffe dans un exer… 
cice continuel des fens , tant internes qu’ex- 
ternes , & que cet exercice dépend de lagi… 

tation des efprits & de la tenfion des nerfs 
qui les rend fufceptibles de toutes les im 
preffie ons qu'ils peuvent recevoir es ulcéres: 
qui. font, doul loureux doivent être néceffaire 
ment accompagnés d'Infomnie : puifque les 
douleurs agiteant Îes efprits & tendent les 
nerfs, & que d’ailleurs les parties falines du 
.Pus.qui païent dans, le fang  & la lymphe. 
Arritent continuellement tqut le genre nerveux. 


LE 
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XIV. La Gangrène G' le Sphacéle. : | 


La Gangréne & le Sphacéle. furviennent- 
affez fouvent aux ulcéres malins, fur-tout- 
pendant les grandes chaleurs de l’été & le: 
grand froid de l’hyver, particulierement dans. 
Jes perfonnes âgées. Comme les parties ne: 
font vivantes & ne participent à la. vie de: 
tout le corps que par le moyen de la circu- 
lation du fang & de la diftribution des ef- 
prits ; fi le pus d’un.ulcére eft extrémement- 
aff & corrofif, il brulera & cautériferatou. 
tes. les fbres dé fes parois, & détruira. tous 
les vaifféaux de communication, Ainf la cir- 
culation. du fang & la diftribution des efprits. 
étant interceptées , toute la fubftance quien 
eft privée tombera en Gangrêne & en Spha- 
céle , comme fi on y. avoit appliqué la pierre. 
infernale. Et parce que la grande chaleur 
augmente encore l’activité des. fels corrofifs. 
par le mouvement qu’elle leur imprime ,. & 
qu’elle fait diffiper ce qu’il y a de plus: 

aqueux & de plus _volatil, la pourriture & la 
Gangréne s’y mettent plus facilement.. Au 
contraire le grand froid condenfant le, fang- 
& les efprits , arrête leur circulation & leur 
diffribution ; rend la partie froide & infenfi. 
ble , & la fait aufff tomber en Gangréne & 
en Suhacéle. On fçait que dans les vieillards: 
Je fang eff appauvri, qu’il circule ‘avec len- 
teur, & que les efprits n’animent les parties. 
que foible ment ; ils font donc encore plus 


Des Sympiénet des Ulcres. 43 
fujets que les autres à cet accident, Une 
grande inflammation qui intercepte le cours 
de tous les liquides & la diftribution des ef_ 
“prits ,.peut par les mèmes raifons caufer la 
Gangréne & le Sphacéle. Une compreffon: 
violente. eft capable de produire le même 
effet. 
| XV..Le Délire. 


Le Délire eft aufli quelquefois un. fymp. 
. tome des ulcéres malins , fordides & gangré- 
nés ; ce qui peut venir de ce que les parties 
falines & putrides du pus communiquées à 
‘la male du fang & portées au cerveau , irri- 
tent le principes des nerfs, déréglent le 
mouvement paifible des efprits ,. font naître 
des idées abfurdes , & troublent tellement 
l'imagination , que les malades fe perfua-. 
- dent. voir des fpeétres & des chofes extraor- 
dinaires ; ; funefte preuve que la gangréne a 
“gagné le fang. 


XVI. La Diarrhée purulente. 


- La Diarrhée purulente arrive lorfque {e: 
- pus paflant dans la mafle du fang , s’unit & 
£ filtre avec la lymphe par les glandes intef… 
tinales. 

XVII Le Crachement de Pus. 


Le crachement de Pus vient de ce que le: 
Le mème eft abfcédé & ulcéré ; ou de: 
ce que la matière-purulente circulant dans le 


44 Des Symptômes des Ulcéres. 
fang , s’arrête dans ce vifcére, fur tout fi Le 
NUE A refpire un air fraid qui l’épaiffife & 
la grumelle. Alors elle irrite les bronches ;.- 
elle excite une toux opiniâtre, & fort avec 
les crachats par les Rire de la toux. 


XVHII. Les Urines purulentes. 


Le pus des ulcéres en circulant dans fa 
maffe du fang , peut être entraîné avec la 
férofité dans les reins, s’y filtrer & rendre 
les Ufrines purulentes. Lés reins mêmes 
peuvent être ulcérés , & fournir ce pus avec 
les Urines. 


XIX. L'Inflammarion, lAbfcès 7 l'Ulcére 


des wife ES 
L’Inflammetion , l’Abfcès & l’Ulcére nd. 


poumons , du foie & -des autres vifcéres , 

peuvent être auf les effets du pus qui reflue 
dans le fang , & quien paflant dans ces or- 
ganes s’y af Fête: les irrite , les enflamme & 
les ulcére. Les autres parties du corps, prin= 
cipalement les glandes conglobées , ne font. 
pas moins expofées à ces métaftafes > qi y 
forment fouvent des dépôts & des abfcès. 
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ARTICLE SIXIEME. 
Des Signes Diagnoffics des Ulcéres.. 


Es fignes diagnoftics des Ulcéres font 
ceux qui nous font connoitre teur carac- 
tére , leurs différences & leurs caufes. Les» 


LA 
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_fens & la raifon nous conduifent à cette 
 connoiffance. 


Les Ulcéres externes qui font principale- 
ment du reMort de la Chirurgie , s’offrant 
à la vue , au toucher , & Mètne à l’odorat, 
il fembleroit inutile d’en rapporter les fignes 
diagnoftics ; mais comme leurs différences 
en varient confidérablement la cure , il eft 


 néceflaire de fçavoir les diftinguer pour les 


traiter méthodiquement. Nous avons deja 
parlé dans l’article IV. des différens Ulcéres 
qui attaquent le corps humain; voici Les fig- 
nes qui les diffinguent lés uns des autres. 
Les Ülcéres benins fe connoïffent par la 


couleur rouge & vermeille des chairs , par 


leur égalité & leur confiftence un peu fer- 
ras & grenue , par des bords exemts de du- 
reté , d’enf lure & de callofité, parles quel 


tés louable :s du pus qui en fort, & par le bon 


ctfet des remédes qu’on » applique. Ajoutez 
à ces fignes le bontempérament du malade, 
& fon état qui fe trouve d’ailleurs fain. 

Au contraire les Ulcéres malins fe dif- 
tinguent par la couleur des chairs. ; qui font 
pales | verdâtres , livides , ou noires , par 
des hyperfarcofes fongueufes ou bauveufes $ 
par la dureté , la callofité | l’enflure & le 
renverfement des bords ; par la mauvaife 

qualité du pus , qui eft jaune , verd, fivi- 

de, fanguinolent , ichoreux , vifqueux . fe. 

\tide > &c. par la difficulté qu’il y a de les 
guérir malgré les bons. remédes qu’on y em- 

con enfin par le mauvais tempérament & 
la conftitution valétudinaire du malade. 


” 
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Les fignes diagnoftics des Ulcéres véné- 
riens font quelquefois très équivoques , fur- 
tout lorfque le malade refuf: de faire un 
aveu flacere & fidéle de ce qui lui eft arrivé. 
Cependant fi les Ulcéres fe trouvent aux 
parties naturelles de l’un ou de l’antre fexe; 
Où quoique placé ailleurs , s’ils font accom- 
pagnés de laffitudes fhontanées , de péfan=. 
teur de tout le corps , de douieurs noétar- 
nes très opiniâtres au milieu des bras, des 
cuilfes , des jambes & à la tête ; d’un tein 
livide & ploinsé , jaunâtre ou "verdâtre “1 
d’un cercie doirte au tour des yeux; de 
boutons durs & livides au front , de verrues 
de crêtes , de fics , de condylômes & d’au- 
tres tubercules de cette nature , aux parties 
genitales & au fondement, de chute des che- 
veux , de gonorrh£e virulente , de bubons 
vénériens , d’exoftofes , de nodus, & d’au- 
tres femblables fymptôm:s ; & que ces UI- 
céres réfiftent aux reméd s ordinaires | on 
peut juger qu’ils font vé: otiques. Si d’ail- 
leurs le malade confeffe qu'il s’eft expofé à 
gagner la vérole , ou qu À: a paffé par le grand 
reméde ; fi c fun enfant Uont les parens 
ou là nourrice foient ou ayent été attaqués 
de cette maladie ; une nourrice qui ait alai- 
té un enfant gâté il n’y a pas lieu de dou- 
ter que les Uicéres ne foient vénériens. 

Les UÜlcéres fcorbutiques demandent auf- 
fi beaucoup d’attention pour les connoître 3 
on Les confond fouvent avec les Ulcéres vé= 
taliques. Leur couleur eft bleuâtre avec dés 
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“points blancs comme de la graifle ou du 
“lard. Le pus qui en fort n’eft pas blanc com- 
- me celui des Uicéres benins ; il eft bour- 

beux , vifqueux & de mauvaife odeur. Ces 
fortes d'Uicéres fe guériflent difficilement, 
ils font ordinairement accompagnés de quel- 
que marque de fcorbut , toute leur circonfé- 
rence eit dure , & d’un rouge livide , ou a 
des taches rouges, purpurines , femblables à 
des morfures de puces , aux jambes, aux cuif- 
fes, aux bras | ou des vergetures rouges : 
des efpéces, d’ecchymofes , ou des grandes 
plaques purpurines , brunes , livides , du- 
res, douloureufes. Les gencives font gon- 
flées , livides , fongueufes , elles faignent 
facilement ,foit d’elles mêmes , foit en les 
touchant. L’haleine eft très puante ; on a 
quelquefois un ptyalifme ; on fent dans les 
articles des douleurs vagues , femblables à. 
celles de .la goutte , accompagnées fouvent 
d’une enflure livide & dure. Les douleurs 
fe font fentir quelquefois à la tête , tantôt 
dans un:endroit , tantôt dans l’autre ; on a 
le :diaphrafme , la poitrine &-le cœur ferrés 
comme en prefle ,, avec difficulté de refpi- 
rer, fuffocation , toux féche & defaillance , 
Me poux eft petit , dur , & il femble que 
le malade foit prêt d’expirer: mais il revient 
“en peu de tems, le pouls fe develope, & 
“tous ces accidens fi effrayans ceflent. On a 
“de tems en tems des maux d’eftomac , des 
jaigreurs ; des naufées & des vomif{lemens. Le 
entre ; & particulierement les hypochon- 
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dres font tendus , & l’on eit tourmenté de 
vents & de borborigmes ; on éit fujet à la 
fievre quarte , ona fouvent les pieds enflés , 
& l’oneft menacé d’hydropifie. Pour affeoir 
un jugement encore plus certain, il Fauts’in= 
former fi les parens du naade)l n’étoient 
point fcorbutiques s’il n’a pas demeuré long< 
tems fur mer & dans les pays feptentrion- 
naux où cette maladie eft endémique. Lorf- 
que ces fignes fe rencontrent tous ou en par- 
ties , on ne dc t point doutér que les Uicé- 
res ne foient fcorbutiques. 

Les Ulcéres fcrophuleux attaquent bref, 
que toujours les jointures & les parties 
glanduleufes. Ils fuccédent à des tumeurs 
adhérentes & fixes | qui dans le commence. 
ment font dures | froidés &e indolentes qui 
croiffent peu à peu & deviennent enfin dou 
loureufes , rouges ou livides‘!,  enflammiéess 
Enfuite elles s ’abfcédent & forment des Ce 
céres dont les bords font durs! & cälleux 5? 
accompagnés d’un gonflement |; non feute_ 
ment dans les chairs voifines où ‘dans les li 
gamens, mais aufh dans les os , qui fe cat £ 
rient fouvênt. Ces Ulcéres dvieanet ordis 
nairement finueux , jettent-une fanie verté ; 
Jäune , livide , noirâtre , fanguïnolénte , 8 3 
ne cédent prefque point à à l'effet des remé- 
des ; la fievre lente s’y joint , & ils font fui- 
vis de quantité de fâcheux fymptôniés rap=- 
portés dans notre livre des tumeurs , chap. 
4. art, 2. Lorfqu’avec ces Ulcéresil fe trou=" 
ve dès glandes gonflées & dures , où des® 

| tumeurs’ 
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fumeurs froides au cou , aux aiflelles | aux 
aines , aux coudes, aux poignets , aux ge- 

 noux, ou en d’autres parties du corps, ou 
que les malades ont habité avec des fcro- 
phuleux , que leurs parens ont eu des mala- 
dies vénériennes ou fcrophuleufes , que leurs 
freres ou leurs fœurs ont été ou font a@uel- 
lement attaqués d’écrouelles , le diagnoftic 
en eft encore plus certain. 
Les Ulcéres chancreux ou carcinomateux 
{ont entourés de vaiffeaux gonflés, vari- 
queux , tortus , qui reffemble en quelque 
manière aux pates d’une écrevifle, appell£e 
en latin cancer , d’où ils ont pris léur nom. 
Leur fuperficie eft inégale , leurs bords font 
gonflés , calleux , renverfés , noirâtres , 
horribles à la vue. Ils jettent un pus ‘fordi- 
de , gluant , quelquefois fanieux, de mau- 
vaife couleur , jaunâtre , rouffâtre , livide 
cendré , fanguinolent , d’une odeur cadave… 
reufe , & d’une puanteur infupportable, I] 
s’éléve quelquefois fur leurs parois des chairs 
fongueufes , qui repféfentent des champig- 
nops , tantôt feuls, tantôt entailés les uns fur 
les autres en manière de rocher, ou attaché 
. par plufieurs pédicules comme des choux- 
fleurs. Ces Ulcéres font quelquefoistant de 
» progrès , que les chairs voifines en font conf 
nmées , & les vaifléaux fanguins rongés, ce 
+ caufe des hemorragies confidérables, Les 
“douleürs qu’ils excitent font ordinairement 
hrrès vives. Quoiqu’ils puiffent venir à tou- 
pres les parties du corps , cependant ils attau 
t . 
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quent le plus fouvent les marmmelles , les 


aiffelles , les parotides , le nez , les lévres , 
les parties naturelles, la matrice. On a vu 
dans les femmes des cancers aux mammel- 
les , qui avoient rongé & confumé les muf- 
cles, & la plévre mème , enforte que la ca- 
pacité de la poitrine étant à découvert , on 
apperçevoit le mouvement du cœur .&t des 
poumons. Voyez notre livre des tumeurs , 
chap. 4. art. 1. Il naît aufli des petits Ulcé- 
res vénériens aux parties naturelles de l’un 
& de l’autre fexe , qu’on appelle chancres. 
Ils ont les bords un peu calleux , & font en- 
. Vironnés d’un cercle jaunûtre, ‘qui les fait 
reffembler à des yeux de perdris. Il en vient 
encore dans le dedans de la bouche. 

Les Ulcéres peftilentiels font aflez mani- 
feftes , puifque ce font des bubons & des 
charbons ulcérés , qui fortent par manière 
de. crife en tems de pefte , ou dans un air 
contagieux. Voyez notre traité des tumeurs, 
chap. 1 art. 2 7 3. 

Les Ulcéres vermineux font des Ulcéres 
malins & fordides qui fe connoiflent par la 
préfence des verds qui s’y engendrent . 

Les Ulcéres vénimeux & empoifonnés fe 
diftinguent par les effets du venin & du poi- 
fon , & par le recit des affiftans & du mala- 
de mème, qui déclare qu’il a été piqué ou 
mordu par quelque bête vénimeufe ou enra- 
gée , ou qu’il a été bleflé par quelque inf 
trument empoifonné. Ces Ulcéres font for- 
dides ou fanieux. Woyez notre traité des 
plaies, éhapitre , 
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Les Ulcéres gangreneux ou fphacéleux È 
fe manifeftent par leur lividité ou leur noir- 
ceur-, par l’infenfibilité de leurs parois , par 
un pus vifqueux & tenace’; ou par leur ari- 
dité & leur fécherefle., par l’odeur fétide & 
cadavereufe qui en exhale , par la féparation 
de l’épiderme d’avec la peau tout-au-tour 
de lP'Ulcére , & par les veffies pleines de fém 
rofité qui s’y élévent. 

Les fignes diagnoftics des Ulcéres fecs , 
fanieux , virulens, fordides , chironiens , té- 
léphiens , phagédéniques , loups , nolr 
tangere | font établis dans l’art. 4 des dif- 
férences des Ulcéres. La defcription que nous 
en avons faite , nous difpenfe de les répéter 
ici. Nous parlerons encore du diagnoftic des 
Uicéres en traitant de chacun en particuliers 


ARTICLE SEPTIEME. 
Des Signes Proznoflics des Ulcéres. 


Es fignes prognoftics des Ulcéres font 

ceux qui nous font prévoir leur événe- 
ment bon ou mauvais , les accidens quipeu… 
vent leur arriver , & la facilité ou la dif. 
culté qu ’il y a de les guérir, 

On établi ces fignes , 1°, Sur la nature 
de la partie ulcérée, 2°, furla fituation des 
Ulcéres. 3°. Sur leur figure , leur grandeur , 
leur fleur leur direction. 

4°, Sur leur couleur & leur odeur , ainf 
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.que fur celles de la matière purulente qui en 
fort. 4°. Sur leur caraétère. 6°, Sur les 
{ymptômes qui les accompagnent. 7°. Sur 
le tempérament & l’âge des malades. 8°, 
Sur le bon ou le mauvais ufage des fix cho- 
de non naturelles, 

9, Il n’eft pas difficile de comprendre 
ne la nature des parties ulcérées rend les 
Ulcéres plus ou moins dangereux. Par. 
exempte lés Ulcéres internes qui attaquent 
des parties nobles , & dont les fonctions font 
effentielles à la vie | comme le poumon, le 
foie , la rate , l’eftomac , le pancreas ; le 
méfentére , la matrice , les reins , la vef- 
{is , font ordinairement mortels par plufieurs 
raifons. On ne peut point y appliquer de 
remédes pour les guérir. Hs font continuel 
lement abretVés d’humeurs qui les empé- 
chent de fa cicatrifer, Le pus de la plupart 
de ces vifcéres ne trouvant point d’ifue , y 
féjourne , on ne peut s’évacuer entierement 
au-dehors. Quelques-uns font dans un mou 
vement perpétuel , qui entretient toujours 
teur folution de continuité. Les Ulcéres qui 
fe forment dans les cavités du nez, dans 
celles de la bouche , de la gorge, de la 
trachée-artére , de l’œfophage , des intef- 
tins , &c. font très difficiles à guérir, pour 
peu qu’ils foient confidérables ; puifque la 
lymphe qui les arrofe fans cefle , s’oppofe. 
aufli à leur cicatrifation. La déglutition à 
lézard de l’œfophage , & la toux à l’égard 
de la trachée-artère, en font encore des 
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obftacles. Les Ulcéres externes qui atra- 
quent les parties glanduleufes, membraneu- 
fes , tendineufes , ou nerveufes , font or- 
dinairement très opiniâtres. La fenfibilité 
de ces parties & la difficulté qu’elles ont à 
fe cicatrifer , y attirent des fymptômes quà 
en retardent la guérifon , au lieu que ceux 
des parties charnues ne font ni dangereux ni 
rene à guérir quand ils font benins. 

. La fituation des Uicéres change beau. 
pts. leur prognoitic. Ceux qui font inter 
nes , c’eft-à-dire , fitués dans les capacités 
du crâne sde: la poitrine ou du bas-ven… 
tre , font bien plus dangereux que les exter 
nes. Ils caufent ordinairement la mort, pax 
les raifons que nous venons d’ailéguer. En… 
tre les. externes , ceux qui font fitués aux: 
extrémités des doigts , font plus. douloureux 
que les autres , à caufe de la grande quanti… 
té de houpes nerveufes’ qui garniffent ces 
parties , & qui les rendent fort fenfibles. 
Ceux-qui viennent aux yeux, aux lévres 
aux jointures , font très fâcheux ; outre la 
fenfibilité de ces organes , les mouvemens 
fréquens. aufquels ils font expofés | s’oppo… 
_fent à. la. réunion. D'ailleurs les jointures: 
font abreuvées de beaucoup. de fynovie quë 
s’altére aifement ; elles ne font prefque l'E 
couvertes que des tégumens , excepté celle 

de la cuiffe avec lesos desiles : les extrê… 
“mités des os font fort poreufes & fpongieu… 
“fes dans les articles. Elles font par conf. 
“quent plus faciles à fe carier & plus diffici. 


| E 3 


$4 Des Prognoflics des Ulcéres. 
les à s’exfolier. De-là naiflent des Auxions .. 
des infiammations , des gonflemens , des- 
ankilofes, & plufieurs autres accidens. Les. 
Ulcéres fitués fur la poitrine font d’autant 
plus dangereux , que les côtes étant fpon- 
gieufes & peu garnies de chairs, en font 
fouvent cariées , & s’exfolient difficilement. 

JE figure ti grandeur , la profon- 
deur & la direétion des Ulcéres , les ren- 
dent plus ou moins difficites à guérir & plus 
ou moins dangereux. Ceux qui font ronds 
font très long-tems à fe cicatrifer. Leurs 
bords deviennent ordinairement durs & cal- 
leux;les fibres cutanées ne peuvent pas facile- 
ment s’allonger pour former une nouvelle 
peau. Les grands & profonds Ulcéres deman- 
dent plus de tems pour leug guérifon ; une 
grande déperdition de fubftance eft plus long- 
tems à fe réparer qu’une petite ou mediocre.. 
lorfque la direction d’un Ulcére fe porte vers 
quelque capacité du corps , ou vers quelque 
artère , veine , nerf ou tendon , ou vers 
quelque article , il eft à craindre que toutes 
ces parties n’en foient offenfées , & que la 
lefion de leurs fonétions ne foit füivie d’ac- 
cidens facheux, Si le fond d’un Ulcére eft 
plus bas que fon entrée , ou fi fon trajet: 
eft tortueux , le pus qui ne peut s’écouler 
librement , ne manque pas de confumer les : 
parties fur lefquelles il fejourne , & de ren. 
dre l’Ulcére finueux ou fiftuleux , & par con- 
fé ent plus difficile à guérir. 

4°, La couleur & l'odeur des Ulcéres & 


Des Prognoflics des Ulcéres. s< 
dû pus qui en fort , dénotent leur bénigni- 
té, ou leur 1 alignité. Si un Ulcére eft pâle. 
livide, noir , puant ,ou que le pus qu’il 
* rend fit ianätre 3 verdâtré roux livide , 
- fanguinolent & d’une odeur cadavereufe , il 
eft manifefte qu’il eft d’un mauvais cara€tè. 
re & plein de danger. Au lieu que s’il eff 
vermeil , & que le pus en foit bl lanc , uni, 
. épais & fans’ mauvaife odeur , il céde faci- 
lement à Peffet des remédes convenables. 
| 4°. Le caraétère des Ulcéres fert auffi de 
: fondement pour le prognolitic. S’ils font ma- 
‘lins , véroliques, fcorbutiques, fcrophuleux 
carcinomateux , fordides , phagédéniques , 
Bituleux , calleux, envénimés ,empoifonnés 3 
in 2y a plus lieu de douter qu’ils ne foient 
ou très dangereux, ou très difficiles à guérir 3 
mais quand. ils font benins , la guérifon en 
eit facile & prompte. Les Ulcéres autour 
defquels Le poil eft tombé & n’y croît plus 
font malins , felon Hippocrate Aphor. 4. 
Seët. 6. parce que les humeurs acres & cor- 
rofives rongent les oignons des poils, & 
rendent la cure longue & difficile, 
_ 6°. Les fymptômes qui accompagnent les 
*Ulcéres , nous indiquent encore le péril où 
peuvent être les malades. Une grande in 
flammation, un éréfypéle confidérable, des 
Motleurs très vives, ne manquent pas de 
caufer la fevre , V’infomnie ; & plufieurs au= 
tres acciiens facheux qui en dépendent. Si 
l’on ne trouve le moyen d’y remédier, la 
angréne & le fphacéle en font fouvent de 
uneftes effets, Une forte hémorragie qu’on 
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ne peut arrêter, eit bientôt fuivie de la mort. 
Une fuppuration trop abondante , annonce 
le marafme. La fécherefle des Ulcéres qui 
dépend d’un pustrop vifqueux & trop tenace, 
ou de la gangréne & du fphacéle , ou de l’af. 
faiflement de la nature, eft très mauvaife 
marque. Leur dureté & leur callofité les 
rend fouvent carcinomateux , & par confé- 
quent très rebelles. Si la carie des os s’y 
joint , la guérifon en eft encore plus difficile 
& plus longue. Quand les Uicéres tombent 
en gangréne, & qu’il furvient un délire, un 
dérangement dans l’imagination , ou le ho- 
quet , c’eft une preuve que la gangrène a ga- 
gné le fang , qu’elle a infecté les efprits 
qu’elle a attaqué le genre nerveux, & que 
le malade périra bientôt. La diarrhée puru- 
lente , le crachement de pus, & les urines. 
purulentes, font très fouvent des fignes mor- 
tels , à moins que ces évacuations ne fe faf- 
fent par des crifes falutaires; en ce cas les. 
malades en font foulages , & fe trouvent tous 
Les jours de mieux en mieux ; mais fi malgré 
ces excrétions ils font encore plus mal & plus 

foibles , la frevre lente qui furvient les mine: 
infenfiblement & les conduit tout atrophiés au 

tombeau. L’inflammation, l’abfcès &l’Ulcé.… 
re des poumons , du foie , ou des autres vif- 
céres font les effets d’une métaftafe prefque. 
toujours mortelle ; au lieu que files Ulcéres 
fuccédent à d’autres maladies par une métaf. 
tafe du dedans au dehors, ils fauvent Jouvent 

la vie au malade, quoiqu "ils foient très longs 

à guérir, Voyez Rhafes, 14 continent. Les 
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Uicéres qui empêchent la déglutition, com. 
me ceux de l’œfophage ; ou la refpiration, 
comine ceux du larynx & de la trachée arté- 
re ; ou la digeftion , comme ceux de l’efto- 
mac; en un mot , tous ceux qui troublent les 
Én&ions , font toujours fort à craindre. Les 
Ulcères qui furviennent aux hydrophiques , 
font prefqu’incurables , la férofité acre dont 
ils font toujours abreuvés , les empêche de 
fe deflécher &.de fe cicatrifer , & les fait 
ouvent tomber en gangréne. : 
7°. Le tempérament & l’âge des malades 
rendent les Ulcères plus ou moins fâcheux, 
Si le malade eft bilieux, atrabilaire ou caco- 
chyme, les humeurs qui fe portent aux UL. 
céres, étant plus âcres & d’une plus mau- 
vaife qualité que dans ceux qui font d’un 
tempérament a & naturellement fain, 
doivent les rendre plus rebelles & plus dan- 
"gereux. Éls font plus à craindre dans les en- 
fans & dans les veillards , que dans ceux qui 
font d’un âge moyen; dans Les enfans , parce 
qu’ils font plus délicats , plus fenfibles y par 
conféquent moins en état de refifter à La vio- 
lence des fymptômes qui peuvent furvenir 3 
dans les vieillards ; parce qu’ils font plus foi- 
bles & plus épuifés , & que la féchereffe & 
la rigidité de leurs fibres , s’appofent davan- 
age à la régénération des chairs & à la réu- 
ion des folutions de continuité. 
8°. Enfin le bon ou le mauvais ufage des 
x chofes non-naturelles | apportent beau- 
oup de facilité ou de difficulté, de fureté 
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ou de danger dans la guérifon , ou dans l’é- 
venement des Ulcéres. En effet fi l’on tient 
les malades dans un air trop chaud ou trop 
froid, ou chargé de mauvaifes exhalaïifons , 
il peut furvenir aux Ulcéres , une inflamma- 
tion, la fievre , la gangréne, ou d’autres 
accidens fâcheux, Sion ne leur fait point ob- 
ferver une diete convenable ; s’ils boivent du 
vin ou des liqueurs fpiritueufes ; ; s’ils ufent 
d’alimens acres, chauds, falés , fumés; s'ils 
font des exercices violens capables d’échauf- 
fer ou de forcer les parties ulcérées , ona 
tout lieu de craindre que l’abondance, lPacri- 
monie & l’agitation des humeurs, ou la vio- 
lence faite aux parties malades , ne procu= 
reat ou nr’augmentent les fymptômes dont 
on vint de parler : s’ils veillent trop, s’il 
leur arrive des évacuations trop abondantes , 
on doit appréuender qu’ils ne tombent dans 
un épuifement , une foibleffe & un dérange- 
ment de toute l’œconomie animale, capable 
de prolonger leur guérifon. Au contraire , fi 
les humeurs qui doivent s’évacuer étoient 
retenues , on devroit s’attendre à des hyper- 
farcofes , ou À des engorgemens dans les lé 
vres des Uicéres, à une inflammation, à 
une copieufe fuppuration , à une pourriture, | 
&c. Enfin les mu fe de l’ame qui mettent | 
tout le genre nerveux dans un érétifme con- . 
fidérable | qui agitent trop le fang & les ef 
prits , ou qui les fixent & les épaiMiffent , 
troublent les digeftions , & les fécrétions, 
éogendrent des crudités, altérent toutes Les” 
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‘humeurs & par conféquent menacent d’acci- 
dens fâcheux ceux qui font attaqués d’Ulcéres. 
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Our parvenir à la guérifon des Ulcéres, 

- On a quatre indications à fuivre. La pre- 
miere eft de leur procurer une louable fup- 
puration. La feconde , de les déterger ou les 
mondifier. La troifieme , de les incarner ou 
les remplir de chairs. La quatrieme, de les 
cicatrifer. C’eft la méthode de Rhafes. Chap. 
3. Liu. 14. de [on continent, de Celfe , Chap. 
26. Liv. $. de Galien, method. Liu. 13. Chap. 
0. © per genera, Liv. 1. Chap. 12. comment. 
des fraët. Liv. 7. Chap. 3. comm. fur lAphor. 
d'Hipp. 22. Sel. s. 

Mais il fe rencontre fouvent des obitacles 
qui ne permettent pas de remplir ces indica- 
tions fans les avoir auparavant durmontés à 
éloignés. Ces obftacles font , 1°. le mauvais 
tempérament du malade, où les différentes 
maladies dont il peut être attaqué. 2 ilins 
flammation phlegmoneufe , ou éréfypélateu- 
fe qui furvient quelquefois aux Ulcéres. 3” s 
La démangeaifon. 4%. La douleur 4°. L’in- 
fomnie, 6° : L’hémorragie.7°. La fuppuration 
trop abondante. SPs0Ea féchereRe. 0°. 154 
callofité. 10°, L'hyperfarcole. Rue re trop 
pe perte de fubftance, 12°. Les finuss 
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13° La carie. 14°. La gangréne. 16°. La mau- 
vaife méthode des panfemens. 16°, L’abus ! 
ou le vice des fix chofes non-naturelles. 

1°, Le mauvais tempérament du malade 3; 
les différentes maladies dont il peut être at- 
taqué , altérent tellement le fuc nourricier 
qui fe porte à l’Ulcére , ou produifent felon 
leur caractère , des accidens fi confidérables , ! 
qu’il eft inutile de travailler à la mondifica- 
tion , à la régénération des chairs, & à la: 
cicatrifation, fi l’on ne détruit auparavant 
ces obftacles. Suppofé donc que le malade 
foit d’un tempérament bilieux , qui dénote 
un fang chaud , âcre & fluide , un genre ner- 
veux, irrité , il faut le safraîchir & l’hu- 
meéter , adoucir l’acrimonie des humeurs, 
leur procurer plus de confiftence , & relâcher 
les fibres. Les moyens qu’on peut employer 
pour y reuflir, font Les faignées plufieurs fois 
réïitérées ; les ptifanes rafraîchiflantes, adou- 
ciffantes & incraflantes , faites avec les raci- 
nes d’althæa, de grande confoude , de nénu- 
phar , d’ofeille & autres femblables , édul- 
- corées avec la réglifle ; les émulfions faites 
avec les femences froides & celle de pavot 
blanc , quelques amandes douces, & le firop 
de diacode ; les eaux & les crêmes de ris, 
d'orge, de gruau , les lavemens émolliens , 
& autres remédes de cette nature. 

Si le malade eft atrabilaire , on aura re- 
cours aux délayans, rafraîichifans & adou- 
ciflans , tels que font les ptifanes faites avec 
les racines de chiendant , de chicorée , de 

fraifier , 
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fraifier , de nénuphar & la réglifle ; les bouii- 
lons au veau altérés de feuilles de laitue , de 
chicorée franche & fauvage, dé pourpier, de 
poirée ou bette , de cerfeuil , d’alléluya ; le 
petit lait édulcoré avec le fyrop violat, l’eau 

_de poulet fimple , ou émulfionnée , les tein- 
tures de cafe , de tamarinds & de manne , 
avec le fel d’epfom , ou celui de faionette ; 
les lavemens éinolliens & rafraichiffans. Si 
l'atrabile eft fixe , groffiere & propre à en-' 
gendrer des obftructions dans le foie & les 
‘autres vifcéres, des concrétions pierreufes , 
ou skyrrheufes , on fe fervira de délayans & 
adeuciffäns | mais plus atténuans , Comme 
les bouillons au veau. avec les racines de pa= 
tience -& d’éryngium, les feuilles de bour- 
rache, de buglofe, de cerfeuil, de pimpre- 
nelle, de fcolopendre , d’hépatique , de ca- 
pillaires , aufquels on ajoute le tartre mar- 
tial foluble , ou le fel de mars de riviere , & 
 dont-on fait continuer l’ufage pendant huit 
Jours, purgeant à la fin avec les follicules de 
fénné , la rhubarbe , les tamarinds , la man- 
ne, & le fel d’epfom ou de faignette. En 
fuite on prefcrit Le petit lait aitéré de fume- 
terre ; huit jours après on réïtére les bouil- 
lons & la purgation. On joint à ces remédes 
. des ptifanes délayantes & apéritives , dans 
… lefquelles on fait entrer les racines de chien- 
dent , de fraifier, de pifle-en-lit , d’aunée ï 
- & l’on ordonne un régime délayant & humec- 
tant , baoniffant les fagouts, les viandes 
“ noires , falées, fumées. 


Tome I, LUS OVER 


62 . Cure générale des Ulcéres. 
Lorfque le malade eft pituiteux & très 
phlegmatique, on évacüe la Iymphe & la fe- 
rofité trop abondantes , par les felles & par 
les urines. Les hydragogues fouvent réïtérés, 
& les ptifanes faites avec les cinq racines 
apéritives , aiguifées de fels diurétiques rem 
pliffent ces indications. Oûtre les cinq raci- 
nes apéritives , il y a des racines diurétiques 
très propres à produire le mèmeeffet. Telles 
font les racines de chiendent, depifle-en-lit, 
d’eryngium , d’aunée , de garance , de verge 
dorée , d’anonis ou arrête-bœuf, de fougére 
& plufieurs autres. On peut encore procurer 
l'évacuation de ces humeurs par les fueurs & 
la tranfpiration , en prefcrivant la ptifane des 
bois , c’eft-à: dire , une ptifane faite avec 
l'efquine, la falfepareille , le gayac, le fantal 
citrin , le fa{fafras , l’anis & un nouet d’an- 
timoine. On la rend quelquefois purgative 
en y ajoutant du fenné. | 
Quand le malade eft fanguin & pléthori- | 
que , & que les Ulcéres font menacés ou ac-: 
compagnés d’inflammation, on ne peut mieux. 
diminuer l’abondance du fang & des autres | 
humeurs qui font la pléthore, qu’en faignant ! 
autant que les forces le permettent , & en | 
crdonnant une diete exacte, | 
S’il eft cacochyme , on évacuera les mau- 
vaifes humeurs par des purgatifs convenables. 4 
Enfin s’il fe trouve attaqué de quelque ma- 
ladie particuliere , ou infecté de virus véné-| 
rien, fcorbutique, fcrophuleux, peftilentiel , « 
o71 eployera les remédes fhécifques à ceal 
10 %:04 ES | 
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.” 2°. L’inflammation phlegmoneufe qui fur- 
vient aux Ulcéres > exige d’abord qu’? on en 
éloigne les caufes énoncées dans le cinquie - 
me article. Comme il n’y a point de remé- 
de plus prompt & plus efficace , que la faig- 
née , pour defermnplir les vaiffeaux encor 
gés de fang, & relâcher les fibres trop ten. 
dues , en quoi confilte cette inflammation : 
on faignera le malade promptement , & au- 
tant de fois que la violence de ce fymptôme 
lindiquera , & que les forces le permet- 
_tront. En mème-tems on appliquera fur la 
partie enflammée le cataplâme de lait de 
mie de pain & de jaunes d’œufs , qu’on re- 
nouvellera deux ou trois fois le jour ou un 
cataplâme fair avec les herbes émollientes 3 
ou des fomentations émollientes & refoluti- 
ves , faites avec les. feuilles de mauves , de 
geimauves , de feneçon , de brancurfine , 
les fleurs de camomille , de melilot , de 
bouillon blanc , le tout cuit dans une fuf- 
fifante quantité d’eau , ajoutant fur la fin un 
peu de vinaigre de fureau. À ces remédes 
on joindra une diête humeétante & rafrai- 
chiffante | banniflant le vin, les liqueurs 
fpiritueufes & les alimens de haut gout 3 
moins le malade prendra d’alimens folides , 
plutôt il fera délivré de cet accident. Si 
l’inflammation eft éréfypélateufe , on aura 
auffi recours à la faignée qu’on LÉ E SN RE 
vant le befoin , & on appliquera le cata- 
pläme de lait , de mie de pain, & de jau- 
nes d'œufs, auquel on ajoutera oneues 

sa 
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popuieum ; ou l’on fe fervira des fomen- 
tations émollientes & réfolutives ci-deflus 
décrites , aufquelles on joïndra les fleurs 
de foreau & l’eau de vie camphrée , pour 
faciliter la tranfpiration. On peut auffi 
faire des lotions avec l’eau de fleurs de 
fureau aiguifée d’un peu d’efprit de vin cam- 
phré , & de fel de faturne. Après. les faig- 
nées , onpurgera le malade avec une tein- 
ture de tamarinds , & de cafle, là manne & 
k fel potychreite ou d’epfom, ouavec quel- 

u’autre médecine femblable , évitant celles: 
a feroient capables d’échauffer & d’irriter. 
Le foir on fera prendre des émulfions édul- 
corées avec le fyrop de diacode , ou de ka- 
rabé, & l’on prefcrira une diéte exaéte s 
humeétante, rafraichiffante , adouciffante. 
F'oyez notre traîté des tumeurs, chap. 2. Si 
léréfypéle dépend de quelques caufes exter 
pes , On aura foin de les éloigner. 

3°. La démangeaifon qui accompagn 
fouvent les Ulcéres & qui en retarde la pe 
tifon , foit en troublant le fommeil , foit en. 
excitant le malade à fe gfater, doit être 
calmée au plutôt , pour éviter l’irritation & 
Pinflammation de la partie ulcérée. On y 
peut réuflir en la fomentant fouvent avec He 
l’eau tiede , ou avec une décoétion émollien- 
te, anodifié & rafraichiffante | compofée de 
têtes de pavot blanc , de feuilles. & fleurs- 
de mauves , de guirnauves , de nénuphar de 
bouillon blanc , de feuilles ‘de pourpier , de: 
grande joubarbe ou autres femblables ; ou 
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en: a frotant avec le nutritum frais , le cerat 

dde Galien camphré ; ou en y appliquant le. 
tcataplâme de lait, de pain , de jaunes d'œufs, 
pe de populeum. Has ces remédes agiflént 

. en ramolliffant & relichant les fibres & en 
les rendant par conféquent moins fenfibles. 

» 4° La douleur qui accompagne les Ulce- 
res ,eft quelquefois fi confidérable , parti 
| culierement quand un nerf, un, tendon OU 
| quelqu’autre partie très fenfible: s s’y trou 

; vent intéreflés , qu’elle caufe fouvent une 
, infomnie continuelle , une fievre aigue | le. 
” délire , la convulfion , ou quelqu’autre acci = 
| dent Ficheut. IL eftidonc nécefaire de cal. 

mer au plutôt ce fymptôme : on y réufliræ 
par le moyen des remédes propofés pour l'in. 

 Hammation & la démangeaifon. Comme la 

. douleur ne confifte que dans unetenfion vio. 

lente’ des fibres nerveufes , on la fera cefler 

* en les relâchant. Les! narcotiques font aufli 
très éMicaces pour. cet effet. Si la douleur 
dépend de quelque caufe externe , on aurz 
foin Lg l’éloigner. 

4°. L’infomnie qui. Aa aux Ulcéres 
| étant l'effet de Pinflammation. A-de la dou 

| leur, ou des irritations. qui fe font fur les 

. fibres nerveufes , &:-qui entretiennent les fens,, 

… tant internes qu'externes dans un exercice 

. continuel ; on y remédiera par le moyendes 

narcotiques fagement adminiltrés 3; & par. 

“lesremédes adoucillans, rafraichiffans, “RP A 

« liens &-relâchans, tels que Ceux au ont Ft 

Ipropa(és:ci-deuse 4341 songlate LE. 
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_ 6% E’hémorragie qui arrive aux Ulcéres ,. 
par l’érofion de quelque vaifleau fanguin- 
peut s'arrêter entrois manières, par la com 
preffion par les aftringens, par laligature.. 
La compreffon fe fait en appliquant fur- 
l'ouverture du vaiffeau des bourdonnets fecs, 
& en rempliffant toute la cavité de PUlcé- 
re de charpie fëche, ou de morceaux de linge- 
ufé, jufaw’à la hauteur d’un travers de pouce- 
au deffüs.des lévres de l’'Ulcére. Onaflüjettit: 
le tout avecun bandage férré pour bien compri. 
mer le vaiffèau ce qui réuffit particulierement - 
quand'on trouve un point d’appui furlésos, ou: 
quand l’hémorragie ne-dépend que de l’ouver-. 
ture d’une veines ou de-quelque petit vaiffeau- 
artériel, Mais ff elle viént d’uné artére dont: 
Je reflort foit capable dé: furmonter la réfif.. 
tance des bourdonsets , on a recours aux af. 
tringens. Quelques-nns apptiquent fur l’ou- 
verture du:vaiffeau un champignon appellé 
ueffe de loup, en latitx lycoperdon vulgare 
inf. rei herb. fungus. puluerulentus | difus- 
crepitus lupi. J.B.3.848.On en remplit aufli- 
toute la cavité de l’Ulcére:, d’autres.fe fer. 
vent du bouton-de: vitriok , c’eft-à-dire 
d’an morceau de vitriol vertiou bleu , enve- 
Jopé de charpie. On le met fur l’ouverture- 
du vaiffeau, & on l’aflüisttit ayec de la 
charpie féche ou des morceaux de linge ufé. 
Plufsurs Praticiens emploient: les aftringens: 
füivans. | + AS SSRES 
3, Encens: , une once 3-aloës fuccotrin, de 
ES mi-ence.; merrez-les en: pondre, OVes frs. 
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éorporez avec fufffante quantité de 
blanc d'œuf, en confiflance de miel ; 
chargez-en du poil de lievre-, que vous: 
appliquerez fur le waifleau., © vousen: 
remplirez toute la cavité de l'Ulcére. 
Galien 5. $. meth. nud. cap, 4. efti- 
moit fort ce reméde., Quelques-uns y 
ajoutent du fang de dragon , ou de la- 
farcocolle.. 


Bol d’armenie , dèux onces ; fleur dé fa. 

| K rine ,. demi once ; maflic , encens, col= 
cothar , de chacun deux dragmes ; ME 
lez le fout © Pincorporez nidoibins 
d'œuf pour le mème-ufages. 


. Noix de-galle en poudre. fubrilé,. deux: 
K onces ÿ bol d’armenie ; trois dragmes # 
terre lemniene, deux dragmes ; 3 vitriol? 

de chypre, demi. dragme'alun crud , 
une dragme ; ; faies-en une poudre que. 
vous employerez Jéche, ou-avec du blanc- 


: d'œuf, 


L’eau ffvptique., & l’eau de rabel' font 
aufi fort aftringentes : mais il eft à craindre: 
qu’elles n’offenfent les nerfs & les tendons 
& qu’elles ne caufent beaucoup-de- douleur 
par leurirritation 3 & comme elles coagu-- 

. fentle-fang dans les vaifeaux, lorfque le: 
… fang vient: à fe fondre par la-füppuration ,. 
 FPhémeorragie fe renouvelle. Si l’on veut fe 
| fcvir. de ces eaux... il faut tenir le doigt fur 
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l'ouverture du vaifleau , nettoyer bien PU 
cére de tout le fang caillé qui peut s’y trou 
ver , & quandonretire le doigt , appliquer 
dans le mème inftant fur l’ouverture , un 
gros bourdonnet inbu de ftyptique & expri- 
mé. Sans cette précaution le ftyptique ne 
touchant point immédiatement le vaiffeau , 
pe feroit pas fon effet. 

Le troifieme moyen, qui eft mème le plus . 
für pour arrêter l’hémorragie , quand c’efk 
un artére qui fournit beaucoup de fang c’eft 
la ligature : on la fait avec un aiguille très 
courbe, enfilée d’un fil d’épiney double. On 
pafle l'aiguille par deflous le vaiffeau en 
l’embraffant avec un peu de la chair. On lie 
les deux bouts de fil par deffüs en faifant un 
nœud double , & on met fur le. nœud une 
petite comprefle qu’on aflujettit avec de la 
charpie féche , ou des bourdonnets dont on 
remplit la cavité de l’Uicére. 

7°. La fuppuration trop abondante qui dé- 
pend dela grandeur de l'Ulcére , ne peut fe 
modérer qu’en le détergeant , l'incarnant ; 
le defféchant & le cicatrifant le plutôt qu il 
eft poffible. Si c’eft une inflammation ; une 
pléthore , ou un dépôt coufidérable de fang 
qui la caufe. on faignera plufieurs fois le ma 
lade ,, & on lui prefcrira une diete humec= 
tante & rafraichiffante pour calmer la. fievre 
qui s’y trouve jointe. Si cetre abondante 
fuppuration eft entretenue par la cacochy- 
mie , on le purgera fouvent pour détourner 
les humeurs de l'Ulcére. Si elle: reconnoit 
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pour caufe , une trop grande abondance de : 
lymphe ou de férofité |, comme dans les pi- 
Miteux & dans les hydropiques , on évacue- 
races humeurs par les. diurétiques & les hy- 
\dragogues. Cependant on évitera dans tous 
“ces cas les topiques capables d’augmenter la. 
fupouration ; on fe fervira au contraire , de 
deéfficatifs. & d’abforbans , tels que font l’on- 
guent defficatif rouge, le pompholix , la tu- 
thie en poudre , la litharge, le bol , la craie, 
da- cérufe , le miniun , le plomb. brulé & 
autres fembhables, | 
8°. La féchereffe eft bien nécefüire aux 
Ulcéres quand ils font remplis de bonnes 
chairs jufqu’au niveau de la partie. Si la 
fuppuration perfiftoit toujours , les fibres de 
la fuperficie trop humeétées & trop molles , 
ne s’endurciroient pas, & ilne fe feroit point 
de cicatrice. Mais files Ulcéres deviennent 
fecs & arides, avant la régénération des. 
chaïirs , & que cette fécherefle dépende de 
la vifcofité du pus , ou de l’application de: . 
queique reméde trop defficatif & trop aftrin- 
gent ; ou de l’impreflion de Pair , il s’y for. 
Me une croute fous laquelle s’amafle une ma« 
tière purulente , qui. n’ayant point d’iflue . 
devient fi âcre & ficorrofive | qu’elle ron- 
ge les chairs en deflous, fait des finus , pé= 
nétre quelquefois jufqu’aux os , & les carie. 
ILfaut donc mettre les Ulcéres à couvert des. 
caufes de cette féchereffë. Pour détruire la 
vifcofité du pus , on détergera les Ulcéres 
avec le mondificatif d’ache , l’onguent apoftos. 


70 Cure générale des Ulcéres. 
lorum , le baume de ftirax , mêlé.avec le 


fuppuratif, ou quelqu’autre femblable. Si 
la fécherelfe eft produite par des topiques, 


defficatifs & aftringens , ou par l’impreflion 


de l'air, on en éloignera les caufes , & on 


- appliquera fur les Ulcéres, des doux fuppu- 


ratifs & émolliens , tels que font l’onguent 


de la mere , l’onguent d’althæa , l'huile 
d'œufs mêlée avec celle d’hypéricum , l’em- . 


plâtre de mucilags | &plufieurs autres de 
cette nature. Lorfque la fécherefle eft cau- 
fée par une gangréne féche , il faut avoir 
recours aux remédes que nous prefcrivons 
en parlant de cetté maladie. A l'égard de 


la fécherefle qui furvient aux Uulcéres des 


moribonds , & dans une défaillance de natu- 


re, ilu’y a d’autre reméde que les cordiaux ! 


chauds & fpiritueux , pour foutenir la vie , 
où retarde er la mort. 


9% Ea callofité qui furvient aux Ulcéres 
en empêche la réunion & lacicatrice , parce : 


que l'extrémité des vaiffleaux endurcie & : 


bouchée , ne laifle point couler de fuc nour- : 


ricier pour allonger les fibres & les tuyaux , 


ta-/ 


& pour former des chairs qui puiflent rem- : 


plir toute la cavité dés Ulcéres jufqu’au ni- 


er 


veau de la partie, Lorfque la callofité eft 
invéterée , le meilleur & le plus prompt re-. 
méde eft de l'emporter avec des cifeaux ou . 
quelqu’autre inftrument tranchant. Galien ! 
eft de cet avis , lib. 4. meth.med.c, 2. Quand : 


. les bords d’un Uicére:, dit-il , font durs &! 
décolorés , il faut les couper jufqu’à la chair. 
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… faine, Si le maladé né veut pas fouffrir cette 
“opération, on y appliquera l’onguent néa- 
* politain , ou Pon confumera la callofité avec 
la pierre à cautére ; ou on la touchera avec 
la pierre infernale, & on appliquera fur tout 
l'Ulcére le digeftif ordinaire , auquel on 
- ajoutera un peu de pierre à cautére , pour 
achever de détruire toute la callofité., & les 
chairs fongueufes qui fe trouvent ordi- 
naïirement dans le fond. Enfuite , on déterge- 
ra l’Ulcére avec le mondificatif d’ache , & 
* Ponguent apoftolorum mélés enfemble , ou 
‘ le baume verd de Mets. Sila callofité eft 
* caufée par des topiques acides , fales, af- 
-tringens , qui ayent endurci les fibres , ou 
par des tentes trop fermes, & par des bour- 
donnets trop durs , on la coupera , ou on la 
détruira comme nous avons dit, & l’on fui- 
| vra une autre methode de panfer ces Ulcé- 
res , en n’y appliquant que des plumaceaux 
légers , chargés d’un digeftif ou d’un baume 
adouciffant & émollient. 
1°. L’hyperfarcofe ou l’excroiffance de. 
chairs baveufes , fongueufes & fuperflues , 
empêche les Ulcéres de fe cicatrifer, ou 
rend la cicatrice très difforme, On peut faci- 
lement confumer ces chairs avec l’alun ealci- 
né, feul ou mêlé avec de l'iris de Florenceen 
poudre; fi cela ne fufhit pas, on les touche- 
_ ra avec la pierre infernale ; ou l’ony appli- 
. quera du fuppuratif , dans lequel on mêlera 
une troifieme où une quatrieme partie de 
pierre à cautére ; & pour faire tomber l’ef- 
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carre & déterger l’Uicére, on fe fervira du 
mondificatif d’ache , de l? One ÈRt apoftolo=. 
ram où du baume verd. On peut auffiempor- 4 
‘ter ces excroiffinces avec les cifeaux:, &. 
‘acheverde confumer le refte avec l’onguent 
“ægyptiac, ou l’onguent apoftolorum qui eft. 
‘plus doux , ou la pierre à cautére méléeavec. 
le fuppuratif. Si l’Ulcére elt fanieux & trop 
humide , on y mettra une poudre faite avec … 
parties égales d’ochre , de -fabine & d’alun. 
<alciné. | ph ANNEE 
11% La trop grande-perte de fubftance 
‘qui fe fait dans:les Ulcéres grands & pro-: 
fonds , ne permet pas qu’on travaille à les 
réunir & les cicatrifer, Il faut auparavant 
qu’il fe faffe une régénération de chairs pour 
remplir le vuide qui s’y eit fait, La nature 
y eftaffez difpoiée d’elle mème, quandelle 
ne trouve point d’ebftacles. On aura donc: 
: foin de les éloigner , de corrigerle vice du. 
fang , & des humeurs qui fe portent à l'UI- 
cére , & de rendre le fuc hourricier doux , ! 
balfamique & capable de produire de bonnes 1 
chairs , comme nous dirons dans la fuite, 
12°, Les{inus qui arrivent aux Ulcéres , 
font des trous, des facs , des poches , ou des 
conduits cachés , plus ou moins profonds ; 
droits, obliques ou tortueux , dont l’entrée 
eft plus étroite que le fond , & qui fe for- 
‘ment dans ces folutions de continuité par le 
féjour & l’acrimonie du pus, mais fans callo- 
fité , ce qui les diftingue des fftules. Or À 
- comme le pus qui a rongé & confumé les 
chairs , 
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chars | fe trouve’ renfermé dans la cavite 
des finus , fans pouvoir en fortir librement, 
furtout quand leur fond eft plus bas que leur 
entrée ; & que plus le pus féjourne dans un 
fiaus , plus il devient âcre & propre à ron- 
ger & creufer encore davantage les parties 
voifines , l'Ulcère ne pouvant ni fe mondi- 
fier, nis’incarner , ne reçoit point de gué- 
rifon tant que les finus fubfiltent. [ly a trois 
moyens pour les détruire. Le premier, le plus 
für & le plus prompt eft de les ouvrir juf- 
qu’au fond avec les cifeaux ou le biftouri , 
de couper toutes les brides & dé mettre 
PUicére bien à découvert , ce qui donne au 
pus une entiere liberté de s’écouler , au Chi- 
rurgien la facilité de déterger l'Ulcére , & 
à la nature , celle de le remplir de chairs. Si 
les finus fe trouvent fitués dans quelque 

embre , où ils pénétrent prefque jufqu’à 

la partie oppofée , il faut y faire une contre 

ouverture , afin que la matière purulente 

puiffe fe vuider par les deux orifices. Le fe- 

cond moyen, fi le finus eft fuperficiel , efk. 

d’y faire un bandage expulfif , qui en le com- 

primant dans toute fa longueur , chafle le 

pus vers fon entrée. Lorfque les finus fe trou- 
vent près de quelques gros rameaux d’arté- 

res ou de veines , de quelque nerf ou de 

“quelques tendons qui ne permettent pas d'y 
“faire une incifion , parce qu’on ne fçauroit 
fe difpenfer de les couper , on a recours au 
troifieme moyen quieit de mondifier ces fi- 

“nus par des injections déterfives , comme 
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nous dirons , en parlant des fiftules & des 


Uicéres finueux, 

13° La carie eft un figrand obftacle à la 
guérifon des Ulcéres, qu’à moins qu’on ne 
la détruife , onne peut jamais les conduire 
à une heureufe fin. Si l’on parvient à les def- 
fécher & les cicatrifer , la cicatrice toujours 
accompagnée d’yne élpéce de croute , fe 
rompt bientôt , & les Ulcéres fe renouvel- 
ent ; parce qu’il fort des os corrompus , 
une fanie purulente qui ronge les mamme- 
Jons charnus dont ils devroient fe couvrir 5 
ou s’il s’engendre des chairs voifines qui 
s'étendent fur la carie & la recouvrent , elles 


font pâles , livides | fongueufes & comme 


flétries. Il eft donc néceffaire de féparer & 
d’emporter de l’os tout ce qui eft carié. On 
y réuflit plus promptement & plus efficace- 
ment par le cautére aëtuel , que par tout au- 
tre reméde. Cependant fi la carie eft fuper- 
ficielle , on peut la racler avec la rugine 
jufqu’àla partie faine , ou la confumer avec 
l’euphorbe ou autres remédes femblables 5 
que nous rapporterons en traitant de la carie. 

144 La gangréne & le fphacéle qui fur- 
viennent aux Ulcéres , corrompent en peu 
de tems toutes les parties voifines , infec- 


tent toute la mafle du fang & les efprits , 


& conduifenr bientôt les malades au tom- 
beau , à moins qu’on n'y remédie propte- 
ment : lorfque ce n’eft que la gangréne , 


qui eft un commencement de mortification , . 


enforte qu’il refte encore quelques vaifeaux 
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libres , on y fera avec la lancette des fca- 
rifications jufqu’au vif, tant longitudinales , 
qu’obliques & mème tranfverfales , fi les 
premieres ne fuffifent pas pour bien débri- 
der la partie, relâcher fon tiflu & faire for- 
tir le fang & les autres humeurs qui y crou- 
piflent & qui s’y font corrompues : cela peut 
faire cefler la compreffion & l’engorgement 
des vaiffeaux , retablir la circulation du fang 
& la diftribution des efprits. Enfuite on 
fomentera la partie avec de l’efprit de vin 
camphré , ou quelqu’autre liqueur propre à 
détruire la gangrène ; on en imbibera mème 


les comprefles plufisurs fois le jour. Si la 


chaleur naturelle étoit éteinte , on aiguife- 
roit l’efprit de vin d’efprit de fel ammoniac 
pour attirer les efprits & ranimer le fang. 
Lorfque les chairs font fphacélées , c’eft-à- 
dire , tombées dans une entiere mortifica- 
tion , enforte que le fang ni les efprits 
ne s’y diftribuent plus , & qu’elles font pri- 
vées de toute communication avec les par- 


_ties vivantes , il faut couper & emporter 


jufqu’au vif tout ce qui eft pourri , & après 
l'opération , laver la partie avec de l’efprit de 
vin camphré aiguifé d’efprit de-fel ammo- 
niac , enfuite y appliquer des plumaceaux 64 
un grand emplâtre chargés d’onguent de 
ftyrax. On peut aufli confumer les chairs 
mortes avec des puiffans cathérétiques , telle 
que l’eau phagédénique animée de quelques 
gouttes d’huile de vitriol , l’huile glaciale 
d’antimoine , ou la pierre à çautére mêlée 
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avec l’onguent de ftyrax ; mais l'opération 
eft plus longue. Quand les chairs corrom- 
pues font emportées ou tombées, file pro- 
grès de la gangréne continue , rien de plus 
efficace pour l’arrêrer , que d’y appliquer le 
cautére aétuel., Enfin lorfque c’eft un mem- 
bre entierement fphacélé , l’amputation eft 
lPunique reméde. J’oyez le chap. de la gan- 
gréne dont nous parlerons dans la fuite. 
16°. La mauvaife méthode de panfer les 
Ulcéres , eft encore un grand obftacle à leur 
guérifon. Il faut les panfer moilement , 
lorfqu’ils font fuperficiels | avec des pluma- 
ceaux & des bourdonnets légers ; s’ils font 
profonds , fans y fourrer par force des ten- 
tes dures & longues , ou des bourdonnets 
trop fermes , crainte de rendre les parois du 
res & calleufes, de comprimer les mamme… 
lons charnus qui font très tendres & très dé- 
licats, & d'empêcher le fuc nourricier d’en 
former d’autres poùr remplir le vuide. Quand 
la fuppuration eft louable & modérée, il ne 
faut efluyer que très légérement les Ulcé- 
res: fans cette précaution on enléve tout le 
fuc nourricier qui fert feul à la régénération 
des chairs ; on détruit même les mamme- 
ons deja formés ; qui ne different de la 
Iymphe ‘nourriciere à leur extrémité que par 
un peu plus de confiftance. On ne laiffera 
les Ulcéres à l’air que le moins qu’il fera 
poffible , pendant le panfement. Cet élé. 
ment ne manqueroit pas d’en deflécher les 
parois , de faire froncer les extrémites des 
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fibres | d'empêcher le fuc nourricier de for- 
tir de l’extrémité des tuyaux pour s’y coller 

 & les allonger ; & comme il eft beancoup 
plus froid que les humeurs qui circulent dans 
les parois des Ulcéres , il les coaguleroit , 
y attireroit une inflammation & d’autres 
 accidens que nous avons rapportés >» Enpar- 
lant des fymptômes. Il eft vrai que les plaies 
 & les Ulcéres des bêtes, quoiqu’expofés à 
l'air, ne laiffent pas de guerir; mais outre 
que leur guérifon en eft bien plus lente , 
_ elles ont foin de les déterger en les léchant 
doucement , & d’entretenir en mème tems 
les mammelons charnus , humides , fouples 
& mollets. D’ailleurs elles ne font pas fu- 
jettes comme l’homme à bien des maladies 
& à un mauvais ufage des chofes non-natu- 
relles qui rendent les Ulcéres , ou compli- 
quées, ou difficiles à guérir. On fe fervira 
de linge ufé & bien blanc: s’il étoit rude 
ou mal-propre , il irriteroit les Ulcéres. 
Quand on panfera le malade , on aura fon 
appareil tout prêt, & l’on fera un peu chauf- 
fer les liqueurs , les digeftifs , les baumes 
ou les onguens qu’on doit appliquer , on ne 
ferrera point trop le bandage | de peur de 
gêner la circulation des humeurs. 
16°, L'abus & le vice des fix chofes non- 
“naturelles retardent confidérablement la gué. 
mrifon des Ulcéres , & fouvent les rendent 
“dangereux, nous l'avons fait voir daps le 
Dprognoftic , Paragraph. 8. on tachera donc 
de placer les malades dans un bon air; de 
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Jeur faire obferver un régime convenable 
de leur interdire le vin, la bierre , le cidre 
& toutes les li iqueurs fpiritueufes > excepté 
dans la gangréne & le fcorbut , où l’ôn eft 
obligé de ranimer le fang & les 'efprits. On 
les privera d’alimens âcres, chauds, falés , 
fumés , acides , & de tous autres alimens 
indigeftes. On leur defendra les exercices 
violens , les veilles & les pañlons de l’ame: 
Toutes ces attentions font néceflaires pour 
rendre le fuc nourricier doux, balfamique: 


“ 


& propre à engendrer en peu de tems de 
bonnes chairs. 

Après avoir furmonté ou éloigné tous les 
obftacles qui pouvoient s’oppofer à la guéri- 
fon des Ulcéres , il eft facile de remplir les 
quatre indications rapportées au commence 
ment de cet article; fçavoir, de leur pro- 
çurer une louable fuppuration , de les déter- 
ger & mondiñer , de les incarner , & de 
les cicatrifer; & l’on peut dire qu’en cela le 
Chirurgien ne fait que feconder la nature qui 
ge manque pas d’accomplir cet ouvrage pour 
peu qu’elle foit aidée, & qu’elle ne foit 
point troublée dans fes opérations. 

La raifon qui oblige de faire fappurer d’a- 
bord les Ulcéres , c’eft qu’il y a dans leurs. 
parois quantité de vaiffeaux contus ;. déchi- 
rés , froiffés | brifés , recourbés , repliés 
getirés , d’où il arrive deux accidens à vain 
çre : le premier eft de la part de ces vaif= 
feaux léfés, dont Les lambeaux ou les fibres 
déchirées doivent fe féparer de la partie fais 


* 


Cure générale des Ulcéres. 79 
ne, puifqu’elles n’ont plus de communica- 
tion avec elle. Orcette féparation ; du mort 
_d’avec le vif, ne peut fe faire que par la fup… 
puration. Le fecond eft de la part desfluides , 
qui ne pouvant s’écouler librement par les 
ouvertures de ces vaiffeaux repliés | froncés 
ou retirés, s'arrêtent & 5 ’accumulent dans 
les parois de l'Ulcére , refluent mème dans 
les vaifleaux qui font entiers & caufent dans. 
tout le voifinage un engorgement , une ten- 
fion & une inflammation : comme ces hu- 
meurs tant fanguines que lymphatiques ne 
peuvent point fe réfoudre entierement , ni 
rentrer toutes dans la voie de la circulation , 
celles qui féjournent , ontbefoin d’être con. 
_verties en pus , parce qu’auffitôt que la fup. 
puration eft bien établie , l’engorgement , 
la tenfion, l’inflammation & tous les autres 
accidens diminuent infenfiblement, 
Pour procurer aux Ulcéres une louable : 
fuppuration , il faut entretenir leurs parois 
_fouples , molles & humides, & empêcher en 
mème tems que la partie la plus aqueufe & 
la plus fubtile du fang.& de la lymphe arrê- 
tés dans les extrémités , déchirés des vaif 
feaux , ne s’exhale par la tranfpiration. Si 
les parois étoient trop dures & trop féches , 
le reflort des folides fe trouveroit géné, ik 
n’agiroit point fur les liquides arrêtés pour 
“les broyer & les agiter ; les fibres déchirées 
ne fçauroient fe féparer du vif ; ainfi le pus 
“ne pourroit point s’y former, nis’en écou= 
kr, files humeurs extrayalées ou arrêtées. 
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avoient perdus ce qu’elles ont de plus fui- 
de , leur épaiflifflement apporteroit trop 
de refiftance au battement des rameaux are 
tériels reftés entiers , elles n’entreroient 
point dans un mouvement inteftin qui doit 
procurer la defunion de leurs principes , pour: 
les convertir en pus. On fatisfait aux deux 
indications propofées , en employant des 
topiques gras , fulphureux , doux & émol- 
liens , appellés communement digeflifs , pep- 
tiques où fuppuratifs , remédes capables de 
boucher les pores de la partie ulcérée , d’y 
retenir les humeurs , de ramollir les fibres 
& d’entrenir une chaleur convenable. Nous 
en donnerons plufieurs formules , en parlant 
des Ulcéres benins. 
Quand la fuppurationweft bien établie , 
les humeurs arrêtées coulent librement ; les 
extrémités des vaifleaux déchirés , froiflés 
ou corrodés , fe convertifflent infenfiblement 
en pus , fe détachent , & quittent la partie 
faine ; les parois de l’Ulcére fe dégorgent 
peu à peu, & l’enflure , l’inflammation & 
la douleur ceflent : mais comme les fibres 
de ces vaiffeaux fuppurent plus lentement 
que les humeurs , à caufe de leur folidité , 
& qu’elles fe féparent difficilement de la 
partie faine ; que d’ailleurs les humeurs fe 
trouvant quelquefois épaifles & groflieres , 
ne peuvent fournir qu’un pus épais & vif 
queux : qui fe colle aux parois des Ulcéres, 
& qui bouche les orifices des petits vaif- 
feaux par lefquels doit fuinter Le fuc nourrie 
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eier , pour former de nouvelles chairs ; ïl 
eit néceffaire d’employer dans la fuite les 
déterfifs , ou mondificatifs , tels que font le 
baume d’arceus , le mondificatif d’ache , 
l’onguent apoftolorum , le baume verd de 
Mets , ou autres capables de détacher & de 
faire tomber les extrémités mortes des vaif- 
feaux, & d’enlever le pus fordide ; c’eit en 
quoi confifte la déterfion. 

Alors les extrémités des vaifleaux léfés fe 
trouvant libres par la féparation de leur par- 
tie morte d’avec leur partie faine , le fuc 
nourricier fort infenfiblement par petites 
gouttes imperceptibles des fibres fiftuleufes 
ou vafculeufes dont leurs tuniques font com- 
pofées ; car il faut obferver, que cen ’eft 
pas de la cavité mème des artéres capillai 
res fanguines ou lymphatiques que coule le 
fuc nourricier, quelque déliées qu’on les 
fuppofe , elles ne peuvent fournir que du 
fang ou de la lymphe , qui font la matière 
de la fuppuration , puifqu’elles ne contien- 
nent pas autre chofe. Il eft bien vrai que la 
premiere fource du fuc nourricier eft la mafe 
du fang dont il fe fépare par les artéres lym= 
phatiques, avec la lymphe qui eft la matière 
de toutes les fécrétions ; mais il quitte la 
lymphe en s’infinuant dans des vaiffeaux fé 
crétoires , beaucoup plus fins que les artéres 
lymphatiques dont ils partent, & il conti. 
Nue fa route jufqu’à ce qu'après plufieurs 
fubdivifions de tuyaux, tous plus fins les uns 
ue les autres, il foit arrivé aux dernieres - 
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fibres vafculeufes dont les tuniques des 
vaifeaux font tiflues ; c’eft de ces fibres 
que fuinte infenfiblement cette lymphe nour- 
riciere ; chaque fibre fournit fa petite goutte 
celle quieit arrivée au boutétant peufiée par 
Une autre goutte qui la fuit , eft obligée de s’a- 
vancer au delàde l’extrémité de la fibre cou- 
pée , & à mefure quela chaleur naturelle dif- 
fipe fon humidité, & que les ofcillations des 
vaifleaux voifins ferrent fes molécules lesunes 
contre les autres , elle s’épaiffit & fe condenfe. 
Enfe condenfant, elle eft contrainte de fe 
ranger fur les bords du tuyau fibreux pour faire 
place à celle qui la pouffe , & qui fe condenfe 
& s’éleve furelle de lamème manière. La troi- 
fieme en fait de mème & ainfi des autres. 
Comme le fuc nourricier qui aborde con- 
tinuellement à la partie , eft pouflé avec 
force par le mouvement progreflif des liqui- 
des ,ilfe conferve toujours un paflage au 
travers de ces gouttes qui fe condenfent, 
d’autant plus que leur intérieur qui ne s’épaif- 
fit pas fitôt que leur furface externe , lui fait 
moins de refiftance. Par ce moyen, les mam- 
melons charnus qui réfultent de ces gouttes 
nourricieres , font percés , fuivant la direc- 
tion du liquide qui les pénétre , & qui obli- 
g leurs molécules fibreufes de fe ranger de 
côté & d’autre | dans la mème fituation & 
difpofition que celles fur lefquelles elles 
s’élevent ; & parce q4”il y a dans les parois 
de, l’Ulcér © un nombre infini de différentes 
fibres fiftuleufes . dont la direétion eft lon 
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gitudinale , oblique, tranfverfe , circulaire ;il 
fort de tous ces fibres autant de petites gouttes 
de fuc nourricier. Ces gouttes ayant différen- 
tes directions & différentes déterminations de 
mouvement , forment de nouvelles fibres vaf- 
culeufes qui s’entrelacent les unes dans les au 
tres, & qui en s’allongeant compofent les tu- 
niques des autres vaiffleaux. Après la fuppura- 
tion & le rétabliffement de la circulation des 
humeurs dans les parois de l’'Ulcére, les vaif- 
feaux reftés entiers ne fe trouvent plus fipleins 
ni fi gonflés ; par conféquent , ils ne compri- 
ment plus fi fort les extrémités des vaifleaux 
coupés. Il fuit de cet avantage que le fuc 
nourricier a la facilité de fortir des fibres 
vafculeufes pour les prolonger ; que le fang 
& la lymphe pouffés par la fiftole du cœur 
& des artéres , s’infinuent dans les nouveaux 
vaifleaux qui réfultent de l’accroiflement de 
ces fibres , qu’ils les dilatent peu à peu & 
maintiennent leurs tuniques circulairement 
écartées pour entretenir leur cavité ; cepen- 
dant ces vaifleaux coupés & prolongés , quoi- 
que moins génés qu’à l’ordinaire , ne aient 
pas écouler le fang en fubftance , & ne don- 
nent point d’occafion à une continuelle hé- 
morragie ; à caufe que leur diamétre a été 
diminué par la compreffion qu’ils ont fouffer- 
*te de la part des vaiffeaux voifins , & que 
leurs extrémités s’étoient d’abord froncées & 
retirées , enforte que leurs orifices, quoique 
forcés par Le pus , ne reftent ouverts qu’ au 
tant qu’il eft néceffaire pour entretenir une 
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te fuppuration qui fubfifte jufqu’à ce que 

la cicatrice foit faite. D'ailleurs le fang s’é- 

chape toujours par les vaifleaux collatéraux, 

pour rentrer dans le cours de la circulation, | 

On ne peut pas difconvenir que le fuc | 
nourricier ne coule continuellement des fi- 
bres vafculeufes tronquées , puifqu’il a la li 
berté d’en fortir, comme nous l’avons fait 
voir ; & que fi l'on fait attention à ce qui 

fe pañle dans la régénération des chairs , on. 
remarquera un nombre infini de petits grains 
charnus qui s’élevent peu à peu , & qui ne 
peuvent être produits que par ce fuc, puif- 

qu’ils font fi tendres, fi mollets, fi délicats , ! 
& pour ainfi dire fi baveux,, que le moindre 
frottement , la moindre abiterfion lesenléve, 
ce qui retarde beaucoup la guérifon. Dans 
les fratures , Le fuc nourricier ne fort-il pas 
des fibres offeufes rompues pour former peu 
à peu le cal ? Pourquoi n’arrivéra-t’il pas la 
mème chofe dans les parties molles ? En 

effet, ne voit-on pas tous les jours des ! 
fra@tures fimples & fans plaie , dans lef- 
quelles les os fe réuniffent fans fappuration ?. 
preuve.que tout le fuc nourricier qui doit 
néceffairement fuinter des fibres rompues, 
fe convertit infenfiblement en fubftance of. 
-feufe pour en faire la réunion. En un mot, 
dès qu’on fuppofe que les extrémités des 
vaiffeaux tronqués ne font plus comprimées, 
le fuc nourricier peut fortir des orifices de 
leurs fibres ; & dès que le fuc nourricier qui 
fort des os rompus peut fe changer en os, 
celui 
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celui des parties molles peut aufi fe con. 
vertir en une fubftance qui leur eft analogue . 
c'eft-à-dire, en mammelons charnus, ner 
veux, tendineux, &c. fuivant la nature des 
fibres qui le fourniffènt ; car fi les fibres font. 

nes & compactes , les gouttes nourricieres 
qui en fortent font petites & ferrées les unes 
contre les autres ; & doivent former une 
fubftance ferme , telle qu’eft celle des os . 
des cartilages , des nerfs , des tendons. S? 
elles font plus groffes &: plus lâches , les 
Bouttes nourricieres qu’elles rendent ; doi- 
vent être aufli plus groffès & plus écartées 

_& produire une fubftance plus molle , telle 
qu’elt celle de la chaïr mufculeufe. 

: Toutes ces raifons nous empêchent d’adop. 
ter le fentiment de ceux qui prétendent .que 
la régénération des chairs ne fe fait que par 
le feul prolongement & l’accroiffément des 
vaifleaux reftés entiers, qui compriment tel 
lement les vaiffleaux coupés , & tronqués , 
que leurs extrémités en font entierement af. 
faiflées & bouchées , & qu’elles dégénerent 
en fibres folides ou ligamenteufes » Comme 
il arrive aux vaifeaux où il ne pafle plus de 
liquide. J’oyez le Specimen Medico-chirure:- 
cum de Mr. Fizes Profefleur de Montpel. 

lier, de fuppuratione in partibus mollibus bi 
à .& la Thèfe foutenue aux Écôles de Médeci: 
hne à Paris le 22 Mars 1734. fous la préfi- 
* dence de M. du Bois. Nous ne niOns pas 
“que les vaiflèaux entiers ne phiflent quelque- 
\fois s’élargir & s’allonger, puifqu’ils le font 
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dans l’accroiffement , dans les polypes, dans 
les loupes , dans le goëtre & dans toutes les 


excroiffances charnues : mais nous croyons 


qu’à l’égard des plaies & des Ulcéres où il 
y a perte de fubftance , les vaifleaux coupés , 


rongés ou rompus peuvent d’autant plus fa- 
cilement s’étendre que les liquides font tou- 
jours pouflés vers leur extrémité , à laquelle 
ils ne manquent pas d’arriver , lorfque la 
compreflion eft cellée. 

Afin que la régénération des chaïrs fe puif 
fe faire , il y a certaines conditions requifes 
de la part des fluides & des folides. La lym- 
phe nourriciere doit être douce , exempte 


de toute acrimonie , très liquide & mobile ; 


cependant un peu vifqueufe. Si elle étoit 


âcre , elle détruiroit les vaifleaux plutôt que 


de les renouveller. Si elle n’étoit pas aflez : 


liquide & mobile , elle ne fçauroit s’infinuer 
jufques dans les plus petits tuyaux par lef- 
quels la régénération des chairs doit fe faire. 
Il eft pourtant néceffaire qu’elle ait une cer- 
‘ taine confiftence , pour s’aflimiler aux fibres 
vafculeufes qu’elle nourrit & qu’elle prolon- 
ge : mais elle ne doit pas être trop liquide, 
crainte qu ’elle ne s'écoule hors des fibres 
fans s'arrêter. À l’égard des folides , il faut 
que les vaifleaux foient propres à recevoir 
cette lymphe nourriciere , & qu’ils foient 
flexibles & duétiles pour pouvoir s étendre à 
s’allonger facilement. | 

Il fuit de-là, que les farcotiques » € "ef 
à-dire ,. les remédes qui facilitent la régéné- 
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ration des chairs , & qu’on emploie après les 
. mondifcatifs, font ceux qui procurent aux 
fluides & aux folides les qualités dont nous 
‘venons de parler, & que par conféquent ils 
doivent agir fur les uns & fur les autres. Il 
y ena d’internes & d’externes, Les intérnes 
font différens fuivant le tempérament du ma. 
lade : cependant ils tendent tous à rendre le 
chyle qui fournit le fuc nourricier, doux, 
coulant ; fluide & un peu vifqueux ; tels font 
les bouillons de viande , fur tout de jeunes 
, animaux, l’eau de poulet, les ptifanes de 
fcorfonnére , de grande confoude, de char- 
don roland , les eaux & les crêmes de ris, 
d'orge , de gruau , les émuifions faites avec 
les femences froides , les amandes douces, 
les piftaches, les pignons , les œufs frais 
mollets , les viandes blanches , & autres 
femblables ; tous ces alimens médicamenteux 
rendent en mème tems les vaifleaux fouples, 
mollets & propres à céder à l’impulfon du 
fuc nourricier. Mais fi le malade eft bilieux, 
il fâut que les farcotiques internes foient dé- 
layans , adouciffans , & rafraîchiffans ; s’il 
eft pituiteux, ils feront apéritifs, deflicatifs, 
abforbans , terreux, diaphorétiques. Voyez 
ce que nous avons dit des mauvais tempé= 
ramens au commencement de cet article. 

Les farcotiques externes font ceux qui 
_ confervent un équilibre entre la réfiftance 
» des vaiffeaux & la force des liquides qui y 
coulent ; c’eft-à-dire , qu’ils doivent entre 
. tenir les vaifleaux afez fouples pour que les 
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liquides puifent s’infinuer , & aflez fermes 
pour que ces mèmes liquides les pénétrent 
fans les forcer ni les étendre trop , ce qui 
produiroit des chairs fongueufes. Ils doivent 
_gmpêcher aufli que lesliquides ne devien- 
pent ni trop fluides ni trop épais, pour ne 
refifter ni trop ni trop peu aux folides. 
Les farcotiques externes varient donc com- 
me les internes fuivant l’état & la nature 
des parties ulcérées. Si les fibres vafculeufes 
dontles tuniques des vaifléaux font compo- 
fées , fe trouvent trop fermes , trop dures, 
trop déches , il faut employer des farcoti- 
ques émolliens , adouciffans , humeétans 
comme latérébenthine, les baumes de Copaü, 
du Perou , du Canada , mêlés avec de l’hui- 
Je d'œufs; l’onguent d’althæa ; le digeftif 
fait avec la térebenthine , les jaunes d’œufs 
& l’huile de lis 3 les lotions faites avec les 
mucilages de guimauve | de graine de lin; 
l’eau mème toute fimple & tiede ; le cata- 
plâme de lait , de mie de pain , de jaunes 
d’œufs , d'huile de lis ; la crème douce de 
lait , le beurre frais, le baume d’arceus , 
Pemplâtre de mucilages , ou autre topiques 
de cette nature , obfervant de garantir la par. 
tie de l’impreflion de l’air qui la defléche- 
roit encore davantage. Au contraire , files 
fibres font trop lâches , & que les grains 
charnvs foient trop mols & pâles ,ony ap- 
pliquera des remédes capables de les raffer… 
mir & de les deffécher , tels que font le bau- 
me de fioraventi , celux du commandeur de 


_ 
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Perne, l’onguent pompholyx, le defficatif 
rouge, la colophone en poudre , la cérufe , 
le minium,.la chaux d’étain, le bol, le 
fafran de mars apéritif & aftringent , ou au 
tres femblables. Si la partie Ulcerée eft ten. 
dineufe ,| membraneufe ou nerveufe , il faut 
éviter tout ce qui feroit capable delirriter , 
crainte d’occafionner des accidens fâcheux. à 


£aufe de fa  fenfbilité. On fe fervira donc 


d’huile jaune ou rouge de térébenthine difti- 
lée plufieurs fois au bain de cendres avec 
de Peau commune pour l’adoucir , on ap 
pliquera fur la partie des plumaceaux ou des 
bourdonnets trempés dans cette huile chau= 


de. On peut fubitituer à cette huile la téré= 


benthine mène la colophone , ou les baumes 
naturels mêlés avec lhuile d'œufs , d'hypé- 
ricum , d'amandes douces , de lis > Mais 
quand les parois de l’Ulcére font vermeilles., 


fans enflure , fans callofité, & que la fup- 
-purationelt modérée. , il faut laiffer à la na= 


ture le foin de la régénération des chairs 


à" 


qui elt fon pur ouvrage. Il fuit de tenir ja: 
partie bien couverte | pour entretenir læ 


chaleur naturelle , & la garantir de lim. 


« de doux & d’émollient , comme le cerat de. 


-preffion de l’air 3 de n’y apoliquer rien ue 
ppuq q 


“Iberme de baleine , fait avec deux onces 
de cire blanche , une once de [herme de balei… 
À | À, 


ne, € demi once où fufffante quantité d'hui… 
e des quatre fémences -froides ; où Le bau… 


“me vulneraire . le baume d’arceus,.. l’em… 


cde cé: 


é 


plâtre de mucilages ; l’emplâtre blan 
RU ue À ai: 
| 3 


\ 
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rufe, de mélilot fimple , te diachylum fim, 
ple , ou autres femblables; de ne panfer tout 
au plus l’Ulcére qu’une fois par jour ; de ne 
l’efüyer que très légérement avec du linge 
blanc ufé , ou une éponge fine trempée dans 
Peau tiede. | 
En obfervant cette méthode on a le plaifir 
de voir les chairs fe renouveller de jour en 
jour jufqu’à ce qu’elles rempliffent toute la 
cavité de l’Ulcére. Ainf les vaiffeaux s’al- 
Jongent peu à peu ; mais en s’allongeant , 
îls s’étrécifent & fe terminenten cône, tant 
à caufe qu’ils font comprimés par les vaif- 
feaux voifins , que parce que plus le fluide 
qu’ils contiennent , approche de leur extré- 
mité , plus fon éffort diminue: or, plus 
cet effort eft diminué , plus les parois des 
vaifféaux ont de facilité à fe rapprocher mu- 
tuellement & à fe reflarrer , ce qui fait que 
feur cavité devient fi étroite, qu’elle ne 
donne enfin paffage qu'à la matière de la 
tranfpiratiôn fenfible ou iufenfible ; & com- 
me leur extrémité devient plus ferme & 
plus fotide , il fe forme une cicatrice \ c’eit- 
à-dire une nouvelle peau , qui eft ordinai- 
rement plus dure , plus blanche , moins fen- 
fible & moins poreufe que la précédente , 
parce qu’on a coutume de confolider trop 
tôt Les Ulcéres pour en avancer la guérifon 3 
car cette confolidation ne fe fait qu’en en- 
durcifant & en defléchant les extrémités 
des vailfeaux. Il eft vrai.que felon Hipppo. 
crate , iv, des Ulcéres, Galien s'merh. med 
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div. 3. chap. 3. aquapendente des Ulcéres , 
chap. 2. & plufieurs autres auteurs ,les Ulcé- 
res doivent être deffléchés pour être cicatrifés. 
Tant qu’ils fonthumides, ilsne fe cicatrifent 
jamais. il faut que leur fuperficie foit forti- 
fiée ; c’eft-à-dire , que les extrémités des 
vaifleaux qui fe terminent à l’habitude du 
corps , foit affermies, endurcies & rétrécies 
au point qu’il ne suiffe fortir de leurs orifi- 
ces que l'humeur de la fueur & celle de la 
tranfpiration infenfible : mais en defféchant 
trop les Ulcéres , felon la methode orsinai- 
re, on augmente tellement la force des vaife 
feaux , qu’ils refiftent abfolument à l’im- 
pulfions des liquides qui doivent s’évap rer 
par la fueur. Ainfi ces vaifleaux ne fe laiflant 
plus pénétrer par ces liquides , perdent leur 
cavité , s’endurciffent , deviennent folides, 
& la cicatrice qui fe forme eit fi dure & fi 
» calleufe , qu’elle ne laiffe pailer que la ma= 
tière de la tranfpiration infenfible. Si l’on 
fe prefloit donc moins de cicatrifer les Ulcé. 
res , & qu’on entretint les vaiffleaux fouples 
& mollets , les liquides qu’ils contiennent 
les parcourroient jufqu’à leur extrémité , la. 
cicatrice qui fe ferait , feroit molle, égale, 
 prefque femblable à la premiere peau , & 
he s’oppoferoit point à la tranfpiration tant 
* fenfible qu’infenfible : mais la guérifon feroit 
. plus longue. j 
“ _ On concevra facilement que les épuloti. 
“ ques ou cicatrifans , font des remédes qui 
- doivent affermir , endurcir & deflécher les 
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extrémités des nouveaux vaifleaux , pour 
empêcher que le fuc nourricier ne les ten. 
de trop, & ne les faff: élever au-deflus 
du niveau de la peau voifine ; & que ces re 
médes varient comme les LCOMEES , [ie 
vant le tempérament des malades & l’état 
préfent des Ulcéres ; fi le malade eft d’un 
tempérament phleematique ou pituiteux . 
que les nouvelles chairs foient trop humec- 
tées & trop molles , il faut fe fervir d’épu- 
lotiques fortifians & defficatifs ; tels font ne | 
le pompholyx , la tuthie, , la Jitharge,, 
plomb brulé , la cérüfe 7e minium , le if 
Ja terre fioilée ke faflan de mars apéritif a ou 
aftringent, la pierre hématite , le colcothar. 
Tous ces médicamens s appliquent en pou 
dre , & l’on met par-deflus un emplâtre de 
diapalme , ou de cérufe , ou de minium , 
ou ityptique » de l’onguent pompholyx , de 
celui de la comteffe , du defficatif rouge , 
ou du fparadrap. Si malgré cela les chairs 
deviennent fongueufes & pouflent trop, on 
les confumera avec lPalun calciné en pou- 
dre.En cas que celane foit pas fufhfant, 
on les touchera légérement avec la pierre in- 
fernale : l’efcarre qu’elle fait étant tombé 3 
laiff Les chairs plus fermes & : plus vermeil- 
les. Enfuite on emploie les cicatrifans deffi- 
catifs ci-deffus. Lorfque le malade eft d’un 
tempérame ntfec, bilieux , atrabilaire | & 
que les chairs font trop fermes &:trop dures 
on a recours aux épulotiques émolliens :& 
æelächans , tels que font Ie baume d’arceus 


Cure générale des Ulcéres. 39 
les baumes naturels , l’onguent d’aithæa , de 
nicotiane , l’emplâtre de mucilages , de mé- 
lilot fimple ou compofé , le diachylum fim- 
ple -ou autres femblables. Si le; chairs font 
en bon état , il fuflit , pour former la cica- 
trice | d’appliquer deflus un emplâtre de 
nuremberg , de diapalme , de miniuni, de fa- 
von , de dyachylum fimplex , ireatum , gum- 
matum ; defparadrap , de diapalme difout, 
d’onguent de la mére , ou tout autre em- 
plâtre, onguent ou baume capable d’affer- 
mir Ja fuperficie de l’Ulcére , fans la trop 
endurcir nilla trop deffécher. Quand l'Ulcé- 
re eft dans un endroit vifble , il eft bon de 
tenir la partie couverte juiqu’à ce qu’elle 
foit parfaitement cicatrifée , la cicatrice 
en fera plus unie. 

La plupart des Chirurgiens qui fe fervent 
d’emplâtres , ont coûtume de les ramollir 
dans la bouche , ou de les malaxer avec leur 
falive. On ne doit pas les imiter. La falive 
peut avoir quelque mauvaife qualité & la 
communiquer aux emplâtres. Il eft plus à pro« . 
pos de les ramollir dans l’eau tiede : mais 
on fe fert le plus fouvent d’un cérat dont la 
confiftence tient le milieu entre l’ongueut & 
Pemplâtre , chacun a fa manière de le com- 
-pofer. C’eft affez indifférent , pourvu qu’il 
doit adouciffant & un peu defficatif. Plufieurs 
e font avec l’huile , la cire neuve, la téré- 
benthine & le minium ; ils l’étendent fur du 
linge avec une fpatule pour s’en fervir. On 
lemploie tant pour cicatrifer les plaies & 
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les Ulcéres que pour contenir les plumaceaux, 


CHAPITRE SECOND. 


Des Ulcéres en particuliers , Ô’ particuliere- 
ment des Ulcéres benins. 


N reconnoit pour Ulcéres bénins , ceux 
dont les chairs font vermeilles , dont les 
bords font unis & fans callofité , dont le pus 
eft louable , c’eft-à-dire, blanc , égal , 
fans odeur , de confiftence de crême ou de 
bouilie claire , & qui arrivent aux perfonnes 
faines d’ailleurs , & d’un bon tempérament, 
Ces Ulcéres furviennent prefque tous aux 
tumeurs phlegmoneufes qui dégénérent en 
abfcès. Les tumeurs éréfypélateufes | œdé- 
mateufes & skirrheufes qui fuppurent , pro 
duifent toutes des Ulcéres malins, ou d’un 
mauvais caractère. Ceux qui fuccédent aux 
aux vieilles plaies , ne peuvent pafñler pour 
bénins , parce que leurs bords deviennent 
ordinairement calleux | & qu’ils font très 
opiniâtres & très longs à guérir , à moins 
qu’on ne voulut donner le nom d’Ulcére 
aux plaies , auflitôt que la fuppuration eft 
établie. On ne peut pas non plus adopter 
pour bénins ceux qui doivent leur caufe aux 
cautéres , tant actuels «que potentiels 3 ils 
font le plus fouvent très fàicheux ; ; les par= 
ties ignées ou falines corrofives qui brulent 
& déchirent les fibres nerveufes dont la peau 
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& les chairs font tiflués , & qui communi- 
quent beaucoup d’acrimonie aux humeurs , 
excitent de grandes douleurs & une inflame 
mation , qui retardent la guérifon. Les UI- 
céres produits par des veficatoires peuvent 
être bénins , pourvu que les particules cor- 
rofives n’ayent pas pénétré bien avant & n’a- 
vent point offenfé des tendons , des cordons 
de nerfs, des membranes ou des parties dé- 
licates & très fenfibles. Ceux qui vien- 
nent à la fuite des contufions font auffi 
bénins dans des perfonnes qui n’ont point 
d’autre incommodité , & quand il n’y a au- 
cune des parties dont nous venons de par- 
ler , qui s’ytrouve intéreflée. 

Tous les Ulcéres bénins ne font pas difh- 
ciles à guérir. Quelqu’onguent, cérat , em- 
plâtre ou autre topique , qu’on y applique 3 
pourvu qu’il n’irrite point la partie, donne 
toujours la facilité à la nature de les condui- 
re en peu de tems à une parfaite guérifon. 
T1 fuit de les tenir bien couverts pour les 
defendre contre l’impreffion de l'air, & d'y 
‘entretenir une chaleur douce & humide , 
pour rendre les petits vaifleaux de leurs pa- 
rois ; fouples & mollets , afin que le fuc 
nourricier s’y diltribue aifement , & les 
puife allonger. Cependant trop d'humidité 
& trop de moleffe donneroient occafion à 
_ des hyperfarcofes, & retarderoient fur-tout la 
Gcatrice ; raifon pour laquelle on recom- 
 mande de deffécher les Ulcéres pour les 
| cicatrifer: mais aufli trop de féchereffe endur 
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ciroit les fibres & les extrémités des vaif. 
feaux , & s’oppoferoità la circulation des 
Humeurs & à la diftribution du fuc nourri- 
cier. Il faut donc ramollir ou deflécher plus 
ou moins les parois des Uicéres, felon qu’ils 
font plus ou moins humides. 

Mais comme les Uicéres bénins ccédent 
ordinairement aux tumeurs phlegmoneufes 
dégénérées en abfcès, il eft à propos de rap- 
peller la méthode de les traiter dès cette 
origine. 

Quand la fuppuration ef faite , il eft né- 
ceflaire de donner iflue au pus , crainte 
qu’en féjournant il ne devienne âcre ; ne 
ronge les chairs , & ne fafle des finus ; qu’il 
ne carie les os s’il les touche , ou n’offenfe les 
nerfs & les tendons s’il y ena. Cependant 
il eft bon d’attendre que la fuppuräafion foit 
entierement finie dans ces fortes d’abfcès , 
avant que de les ouvrir ; autrement il refte- 
roit encore des chairs engorgées. & endur- 
cies, qu’il faudroit faire fuppurer , ce qui 
retarderoit la guérifon; car la fuppuration fe 
fait bien mieux & plus promptement avant 
l'ouverture de l’abfcès ; la chaleur en .eft 
plus forte ; ; les battemens des artéres en 
font plus vigoureux ; les chairs qui doivent 
fappurer , ne font point endurcies ni deffé- 
chées par l’impreffion de l’air , la préfence 
du pus deja formé les entretient molles , hu- 
mides , plus propres à obeir aux pulfations 
des vaiffeaux , & leshumeurs arrêtées ou ex- 
travafées en font plus facilement broyées & 
digérées. On 
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On connoit que la fuppuration eft finie, 
‘quand la douleur , la rougeur, latenfion 
la dureté, la pulfation, & les autres fymp- 
tômes font ceflés ou confidérablement di. 
minuéss quand la tumeur seit élévée un 
péu en pointe, fuppofé que l’abfcès ne foit 
pas trop profond ; quand la peau eft deve- 
nue blanche & molle , '& que l’on fent une 
fluétuation par le taét. | 
Alors il faut ouvrir labfcès dans toute fa 
longueur , avec la lencette ou le biftouri, 
“commençant par le bas , afin que l’écouie- 
‘ment de la matière n’incommode point ; ob- 
‘“ervant , autant qu’il eft poffible , la direc- 
tion des fibres ; la réunion s’en fait plus fa 
cilement , & avec moins de difformité, 
Quelques-uns commencent l'ouverture par 
l'endroit le plus inou & le plus eminent , 
pour faire voir aux affiffans le pus qui en 
fort auffitôt tout pur, & pour encourager le 
malade , parce qu’il y fent moins de dou- 
leur. Enfüite avec la lancette , le biftouri, 
ou les cifeaux , on allonge lincifion par 
les angles , évitant les gros vaiMleaux , les 
tendons & les nerfs, de peur de caufer tre 
hémorragie , ou de faire péris le mouvement 
ou le fentiment de la partie. Auflitôt on 
examine la cavité avec le doigt, pour fca- 
voir s’iln’y a point de fac , de finus , ou de 
“brides , afin de les couper , & de mettre l’U1- 
“cére bien à découvert. FH fe panfe & fe nettoie 
. plus commodement , le pus, n’y féjourne pas: 
& ne fe creufe point de nouveaux finus. Ou 
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ne doit point craindre de faire une grande 
ouverture ; car après que le pus en elt forti, 
Ja peau venant à fe rider , & les bords de PÜL 
cére à fe contracter , elle fe trouve fouvent 
trop petite le lendemain. 

Lorfque l’abfcès s’ouvre de lui-mème , 
qu’il n’eft pas confidérable , qu’il n’y a point 
de finus, qu’il n’eft | pas bien profond , & 
que le pus peut s’en écouler librement , il: 
n’eft pas néceffaire d’agrandir l’ouverture. 

Si l’on ne peut pas déterminer le malade 
à fouffrir l’opération par le fer , on peut la 
Faire avec le cautére potentiel , qui convient. 
pourtant moins dans les Ulcéres bénins, 
que dans les malins. Dans ceux-là il peut 
augmenter J’inflammation , la douleur & 
les autres fymptômes qui les accompagnent; 
dans ceux-ci, où l’on n’a pas à craindre ces 
accidens , il attire & digére l'humeur , & 
fait une ouverture aufli grande qu’on le ju- 
ge à propos , fans avoir befoin d’y toucher. 
Si l’on eft obligé d'employer ce fecond mo- 
yen , il faut appliquer fur l’abfcès une grande 
emplâtre fenêtrée, bien emplaftique, afin 
qu’elle puifle s’attacher exaétement à la 
peau , crainte que le cautére , en fe fon- 
dant , nes’étende , & ne ronge les parties 
voifines. La fenêtre de l’emplâtre doit être 
proportionnée à l’ouverture qu’on veut faire. 
Enfuite on met dans cette fenêtre un nom- 
bre fuffifant de pierre à cautére , après avoir 
mouillé la peau : elles fe fondent plus aife- 
ment & plus promptement ; on couvre ces ! 
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pierres avec un autre emplâtre , pour les 
maintenir ; & on les laiffe une heure ou 
deux, plusou moins fuivant leur force, ou 
la dureté , la grandeur, & la profondeur de 
l’abfcés. La manière de faire de bonnes pier- 
res àcautére , eft telle : 


Des cendres gravelées , deux livres : 
K chaux vive en pierre , une livre ; met- 

te3-les dans un grand vaiflèau de terre , 

verfez deffus peu à peu [tige livres d'eare 

bouillante. Laiffez tremper la matière 
Cinq ou fix heures ; > la faites bouillir 
un peu fur la fin ; enfuite filrrez la leffive 
aw Yrauers dun papier gris, foutenu 
d'un linge fur un carlet ; faites-la Évapo= 
rer dans une baffine de cuivre, à feu nud - 
fufqu'à ficcité ; mertez ce fèl ou certe ma 
tière féche dans un creufèt , fur le feu s 
elle fe fondra 7 ne ceffera de bouillir que 
tout le refle de l'humidité ne:fe fois évapo- 
rée. Continuez la calcination , fufqia ce 
que ce [el Je foit réduit en forme d'huile : 
mettez en refroidir un peu pour voir fil 
devient dur. Alors jettez toute la malle 
Jur un marbre chaud, ou dans une baf- 
fine de cuivre plate &ÿ chauffée , 5 la cou- 
PEZ tn petits morceaux pendant qw’elle 
efl encore un peu chaude. | 


» Il faut mettre promptement ces pierres à 
cautére dans une bouteille de verre forte À 
qu'on bouchera exaétement avec de la cire 
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& de la veffie, & qu’on gardera dans un lieu 
fec; car l’airles réfoudroit bientôt en liqueur. 
Elles s’affoibliffent au bout de cinq ou fix 
mois & agiflent plus lentement. Lorfqu’elles 
font nouvelles , elles font leur opération en 
trois quarts-d’heure ou une heure. 
._ Quand le malade ne veut alfolument point 
fouffrir l'opération , ni par lefer, ni par le 
cautére porentisl , on tâche d’accélérer & 
d’augmenter la fuppuration encore davanta- 
e , & de ramollir la peau , afin que le pus 
la puiffe ronger plus promptement & plus fa- 
citement, & qu’il fae ouverture lui- mème. 
Les cataslâmes peptiques maturatifs ou fup- 
puratifs fout capables de produire cet effet. 
215 font l’ofeille cuite avec du fain doux , 
les figues grafles pilées 3; ou le cataplâme 
fuivaut. 


+. De la guimaure , feuilles , fleurs Ô" raci- 

JFK nes ; oignons de lis blancs cuits fous 
les cendres x oignons blancs cuits de la : 
mnème manière , de chacun deux onces 3 
figues graffès coupées , une once > fari- 
ne de fémence de lin ©. de foœnsgrec ,, 
de chacun demi once ; faites bien cuire à 
le tout dans fuffifante quantité d’hydro- \ 
mel, pilez le marc © en tirez la pulpe 
au travers d'un tamis de crin , à laquelle « 
vous ajouterez une once d’onguent bafi= 

, lic © une once d'huile de lis. 


: On applique ces topiques chauds. Ils font 
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propres à entretenir la chaleur & à ramollié 
la peau. 

L’emplâtre divin ; à caufe du verdet qu 1 
contient , à Péläire magnétique d’ange. 
lus fala , à caufe de l’aimant arfenical qui 
en fait la bafe , ouvrent aufli les abfcis en 
rongeant la peau, 

"OH y a des abfcès dont la figure : n Deft pas 
circonfcrite , mais qui s’étent à droite: & à 
gauche , ou d’une autre manière 3; ce qui. 
oblige’, quand on fait l’ouverture avec 1e 
\fer, RUES oc fune cruciales,,. ou erx 
ge où à plufieurs angles. En ce cas , on cou 
pera les angles ou Les RATE avec des ci 
feaux. Si on les laiffoit , ils fe retireroient . 
s’endurciroient , deviendroient calleux, & 
retarderoient confidérablement la guériforr 
de l’Ulcére.. 

Er vuidaut le pus après l’ouverture , il ne 
: faut pas trop comprimer la tumeur ,.on meur. 
“triroit les chairs & l’on auementeroit le mal. 

L’abfcès étant ouvert par le fer | on en: 
remplit la cavité avec des plumaceaux, ow 
de la charpie brute, ou des morceaux de lin 
.ge ufé. Par ce moyeu, oh abforbe ce cut 
peut être refté de Ye où d'humidité : on 
écarte les lévres. de lPÜlcére , qui ont tou 
jours de la difpofition à fe reflèrrer  & à 
“former un fac ou un finus ; & on arrête le» 
fang qui coule des petits vaife aux. qu'on, a 
“Coupés : mais s’il y avoit des artéres. conf 
dérables qui fuffent ouvertes , &que la. chat 

I > 
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pie {èule ne fut pas fuffante pour arrêter 
Phémorragie , il faudroit y appliquer un. 
bouton de vitriol , ou de colcothar, ou de 
ja vefle de loup ; ou l’on feroit la ligature 
Woyez la cure générale | paragraphe 6. 
Le lendemain , pour faire fuppurer les 
chairs- à demi rongées, & le fang & les au 
tres humeurs arrêtées dans les parois de 
PUÜlcére , on charge les Bourdonnets , ou 
es plumaceaux d’un digeftifconvenable. Ce- 
lui qui eft Le plus en ufage , ‘eft compofé de 
quatre onces de térébenthine qu’on diflout 
_ävec deux jaunes d’œufs , y ajoutant une 
quantité fuffifante d’huile de miliepertuis , 
au de petits chiens. Il s’en peut faire encore 
avec la térébenthine , l’onguent de la, mére 
& l’huile d'œufs, mélezénfemble er parties. 
égales. Voyez notre livre des plaies , chap. z 
Si l’on a fair l'ouverture de l’abfcès avec. 
le cautére potentiel, il faut fe fervir du di. 
geftif au premier panfément ; parce que les. 
parties corrofives du cautére ont brulé les 
chairs de la circonférence de PUlcére ; *e 
qui oblige deles faire fuppurer le plutôt. 
qu'it eft poffible, 4 
La cavité de l’abfcès étant remplie de: 
charpie , de bourdonnets , ou de pluma- 
ceaux , foit fecs , foit chargés de digefHif fui 
vant le cas, pour faciliter encore la fuppu- 
ration , & entretenir la chaleur de ja partie 
on applique deffüs un emplâtre de diachy- 
lon gommé* ou quelqu’autre femblable , ou: 
&e l’onguent de la mére étendu fur du linges. 


; 
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C’eft un peptique anodin qui convient à 
prefque tous les Ulcéres. voici la manière 
de le faire , fuivant le codex de Paris. 


 Onguent brun ou de la Mére. 


L 


Graiffe de porc, beurre frais , cire jau… 
K ne , fuif de mouton , litharge préparée. 
de chacun huit onces; huile d'olives , une 
livre ; faites cuire le tour enfemble à 
petit feu , jufqu'à ce que l’onguent fois 
devenu brun. 
$ 
S’il y a du poil à Ja partie.Ulcérée, om 
aura foin de le rafer exaétement , mème 
avant l’opération , tant peur la propreté & 
la commodité , que pour éviter la douleur: 
que les emplätres ou les onguens font en ti. 
raillant des poils, lorfqu’on leve l’appareil. 
On fe fert du digeftif plufieurs jours de 
fuite , jufqu’à ce que la fuppuration: commen. 
ce à diminuer , & que les chairs foient bef 
les. Sielles étoient baveufes , mollaffés & 
livides , on ajouteroit au digeftif une huitie. 
me partie d’aloës fuccotrin en poudre ; ou 
l’on fe ferviroit de l’onguent apoftoiorum , 
du baume verd. , de celui d’arceus ; ou de 
quelqu’auntre capable de déterger l’'Ulcére. 
. Enfüite on enduit les bourdonnets.ou les plu- 
. maceaux d’onguent mondificatif d’ache , & 
. quand on s’aperçoit que les chairs font fer 
mes , vermeiiles , & pouflént bien, on ny 
applique rien que de doux & d’émollient 3 
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comme lé cerat de fperme de baleine, le 
baume vulnéruire , celui de lucatel , qui fe 
fait dé li manière fnivante. À 


Baume de Lucatel.. 


K Cire neuve O' vin d’'Efpagne:, de chacur: 

fix onces ; huile d’olives |, neuf onces 3. 
faites les bouillir ju /qu’à la comfompriom 
du vin. Enfuite ajourez-y de la térében- 
thine de Venif2 , neuf onces ; du baume 
du Perou , une once © demie ; dufan- 
tal rouge puluérifé , une once.; mélez 
exactement le tout’, jufqu’a ce que le: 
baume foit refroidi. 


On couvre les plumaceaux avec un empla- 
tre de mucilages , ou de diachylon fimple., 
ou de cerat fait comme il fuit.. 


Huile d'olives , huit onces: cire neuve 
KR trois onces ; faites les fondre enfemble ,, 

ajoutez-y hors du feu , une once de té- 
—  rébenthine, © deux onces de minium & 

mélez le tout exaëlement. | 


On étend ce cerat fur du linge ; on panfe: 
l'Ulcére tous les jours , & lorfque les chairs. 
ont rempli toute la cavité jufqu’au niveau de 
la peau , on fe contente d’y appliquer une: 
emplâtre de diapalme , où de minium , ow: 
de fparadrap , ou l’émplâtre de Nuremberg 
qui ik fort en ufige & qui fe fait ain£. 
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La 


Emplâtre de Nuremberg. 
k Mirium © huile rofar de chacun une 


divre ; eau commune quatorze onces ; far- 
ces les cutre à petit feu , en confiftence 
de cerat , agitant continuellement la ma- 
Wziere. “Alors ajoutez y fix onses de PEUR 
de cerf. Continuez, la cuifon. jufqu’en 

| ras d’exaplätre | © y mélez hors 
du feu , fix dragmes de camphre pulué- 
rilé avec ep gouttes d’efprit de vin. 

Quan dla foperfcie dé PU] cére eft molle 
1& humile , quels uës-uns fe contentent d’y 
| appliquer un plumaceau fc. Si les chairs 
| s’élevoie ‘nt trop , on les réprimeroit avec 
Ntalun brulé, ou on les toucheroit avec la 
pierre, infernale. Joyez ce que nous en avons 
dit fur la fin de la cure générale , & dans le 
livre des Plaies , chap. 2. Nous ne répéte- 
 rons point les moyens de remédier aux fymp. 
tômes qui peuvent furvenir , ni la methode 
qu’on doit obferver dans les panfemens, 
_puifque nous en avons parlé dans le chapitre 
précédent de la cure générale , qu’il eft né- 
-ceffaire de confulter. 

Pendant l’ufage de tous ces remédes ex- 
ternes ; il faut avoir égard à l’intérieur. C’eft 
-de-là mème que dépend principalement la 
 guérifon des Ulcéres ; car fi les humeurs 
“qui s’y portent , font trop abondantes ou 
mal conditionnées , On aura de la peine à 
Les guérir rapisal ment par les feuls. topi- 


À : LE 
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ques; ou fi l’on reuflit enfin Xles eicatri. 
fer , les humeurs ayant perdu cette voye 
d'évacuation, fe jetteront par une métaftafe 
critique , fur quelqu’autre partie interne ou 
Externe , & y produiront une maladie encore 
plus fâcheufe. Comme les tumeurs phlegmo- 
neufes font toujours accompagnées d’inflam 
mation , il eft néceffaire de faigner le mala- 
de après l’opération ; deux ou trois fois, & 
de lui prefcrire une diete exa@te , & ne lui 
permettant d’abord que des houillons & quel- 
ques foupes , & enfuite des viandes blanches 
& de facile digeftion. Il ufera pour boiffon 
orditiaire , d’une ptifane humeétante & ra- 
fraichiffante , faite avec l’orge , Le chiendent 
& la réglifle ,' ou autre femblable. On le 
purgera tous les dix ou quinze jours avec 
l’infufion d’une dragme de rhubarbe dans un 
verre d’eau de riviere , y faifant fondre deux 
onces de manne , & mélant dans la colature 
deux gros de fel d’epfom, ou de faignette. 
On peut diminuer ou augmenter la dofe de 
ces remédes, ou les, changer fuivant l’âge 
les forces & le tempérament de la perfonne. 
Enfin fi le malade eft maigre & exténué, il 
peut fe mettre à l’ufage du lait. Avec ces 
précautions on remédie à la plénitude des 
vaiffeaux, on adoucit le füc nourricier , on 
rend les fibres de l’Ulcére molles , fouples & 
capables d’obeir à l’effet des ‘remédes exter- 
nes , & l’on prévient les réchutes ou quel- 
qu'autre maladie, 

À l'égard des Ulcéres bénins qui recon. 
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noiffent d’autres caufes que le phlegmon, la 
curation n’en eft point différente. Il faut 
toujours les faire fuppurer dans le commen-. 
cement , s’il eft néceflaire | enfuite les dé- 
terger, les incarner, & les cicatrifer ; ce qui 
s’accomplit par les remédes que nous avons 
prefcrit dans ce chapitre ; & s’il y a quelque 
symptôme extraordinaire , on aura recours 
au chapitre de la cure générale. 


1e 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Des Ulcéres malins. 


| (y donne le nom d’Ulcéres malins, à 
\JZ ceux dont les chairs font de mauvaife 
couleur , pâle, verdâtre , livide noire , &c. 
dont le pus eft jaune , verd, livide , fan- 
guinolent , ichoreux , vifqueux , fœtide , &c. 
dont les bords font durs À enflés , calleux , 
renverfés; qui font accompagnés d’ hyper 
farcofes fongueufes ou baveufes , ou dans 
lefquels il s’engendre des vers, & qui mal- 
gré l'application des remédes les mieux in- 
diqués , ne guériflent que très difficilement 
ou point de tout. Cornme ce genre d'Ulcére 
renferme plufieurs efpéces , nous allons par- 
ler de chacune en particulier. 
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ARTICLE PREMIER. 
Des Ulcéres déroliques. 


Es Ulcéres véroliqués font ceux qui doi 
vent leur naïffance à -un virus vénérien , 
aufquels ce virus fe joint comme une caufe 

confécutive qui les entretient & les fomente. 
De ce nombre font les Ulcéres de l’uréthre 
dans l’homme , ou du vagin dans la femme, : 
en conféquence d’une Gonorrhée virulente ; 
les chancres qui viennent aux parties natu- 
R , & dans la bouches les bubons ulcé 

, ‘x les Ulcéres qui fuccédent à un com 
| merce impur , ou qui parte après Îa 
* fréquentation qu on a eue avec des perHonnes : 
infeétées de vérole. | 
Comme les Ulcéres de l’uréthre & du va- 
gin qui dépendent de la gonorrhée virulen- 
, fe trouvent joints avec cette maladie. 

& demandent les mêmes remédes, nous 
allons parler des deux enfemble. 


$. I. De la Gonorrhée virulente © des 
Ulcéres qui en dépendent. 


La Gonorrhée virulente ou maligne, eft 
un écoulement d’humeurs vifqueufes, blan- 
châtres, verdâtres , ou jaunâtres, qui fe fait 
continuellement & involontairement par les 
parties naturelles de l’un ou de l’autre fexe, 

“ qui. 


_ 
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qui eft ordinairement accompagné d’inflam. 
mation ; de difficulté d’uriner, d’ardeur & 
de cuiflon en urinant, & qui doit fa caufe à 
un virus vénérien. 

L’ardeur & la cuiffon que l’on fent ex 
urinant , a fait donner aufli à cette maladie 
le nom vulgaire de Chaude-piffe. 

La caufe de cette éfpéce de Goñorrhée 
eft donc la mème que celle de la groffe vé.… 
role , c’eft-à-dire un virus acide , corrofif, 
volatil & contagieux, qui s’engendre d’abord 
dans la femme , & qu’elle communique en- 
fuite à l’homme par un commerce impur : 
de mème que l’homme peut enfuite le com 
mMuniquer à une femme faine , fans s’en dé 
livrer , malgré la prévention de quelques 
debauchés. | 

On juge que le virus vénérien eft acide, 
en ce qu'il rougit la teinture de violettes 5 
qu’il donne une couleur de cuivre au fuc de 
tournefcl; qu’il épaiflit & coagule les hu- 
meurs, particulierement la lymphe ; qu’il 
produit des nodus , des endurciffëmens dans 
les glandes , des chancres & des Ulcéres dont 
les bords font calleux ; effets qui font tous 
propres aux acides, Ajoutez que l’hümeur ou 

la feménce dont ce virus fe forme , eft dou- 
ce, onctueufe, blanche vifqueufe & affez 
analogue au lait, qui devient facilement aci- 
de par l’exaltation de fon propre fel, 

La qualité corrofive de ce virus fe fait 
connoître dans les douleurs que caufe la Go- 


 norrhée dans les chancres , les ulcéres, les 
Tome IV. 
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poulains , les dartres , les gales, les caries 
des os , tous fymptômes qui ne peuvent être 
produits que par une caufe âcre, irritante , 
corrofive. 

On conçoit affèz que ce virus doit être 
volatil & contagieux, puifque la fémence 
eft toute animée d’efprits , & que quand elle 
vient à fe corrompre , fes parties falines & 
fulphureufes fe dévélopent , s’exaltent & 
compofent avec les efprits aufquels elles fe. 
joignent , une exhalaifon virulente fi active 
& fi fubtile , qu’elie pénétre quelquefois les 
pores mèmes de la peau, & s’attache tant 
aux parties folides qu’aux liquides. C’eft 
pourquoi la vérole ou ces fymptômes fe com- 
muniquent aifément d’une perfonne à l’autre, 
non-feulement par un commerce impuf; 
mais aufli en couchant avec un vérolé, ou 
dans des draps où il aura fué , ou qui feront 
infectés du pus & de la fanie de quelque 
ulcére vénérien ; en buvant dans un verre au 
bord duquel il fera refté une bave virulente 
fortie de quelques chancres qu’on aura à la 
bouche , ou bien, en tétant ou donnant, à 
téter , ou par quelqu’autre attouchement 
immediat. 

Le virus vénérien doit fa naiffance & fa 
premiere origine à la corruption de différen- 
tes fémences mêlées enfemble dans la ma- 
trice ou dans le vagin d’une femme publique, 
qui a eu commerce avec plufieurs hommes 
fans relâche. De-là cette conféquence mani- 
fefte que la Gonorrhée virulente eft auffñ 
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ancienne que la débauche dont elle eft le 
fruit. Rien n’eft plus propre à fe corrompre 
que les femences de plufieurs hommes con- 
fondues , agitées & échauffées dans les par- 
ties naturelles de la femme, par l’aéte véne- 
rien réitéré quantité de fois & de fuite. 
Toutes ces femences tenant du tempéra- 
ment de ceux qui les fourniffent , font hété- 
rogénes les unes à l’égard des autres, Elles 
font très échauffées non-feulement par la 
chaleur ardente & les frottemens vifs & na- 
turels des parties ; mais aufli par le vin, les 
liqueurs fpiritueufes , & les alimens chauds 
& âcres dont on a coutume d’ufer en ces 
occafons. 

Le virus vérolique s’étant formé dans les 
parties naturelles de la femme , comme on 
vient de le dire , fe communique enfuite à 
l’homme dans l’aête vénérien. Quand il eft 
nouvellement engendré dans la femme, & 
qu’il n’a pas encore fait d’impreffion fur ces 
parties , fi un homme la connoît en ce mo- 
ment , il peut attirer ce virus & la délivrer 
du progrès qu’il auroit fait en elle , pourvu 
qu’elle ait foin de fe laver & de fe bien net 
toyer , pour entraîner ce qu’il en pourroit 
être refté : mais pour peu qu’il y féjourne , il 
. s'attache aux lacunes du vagin & du meat 
urinaire; il pénétre jufqu’aux glandes dont 
elles font les conduits excréteurs. Alors cette 
femme infeétée le communique ordinaire 
ment à tous ceux qui ont commerce avec 
elle , & les met pareillement en état d’en. 
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gâter d’autres , en forte que la plupart de 
ceux qui font attaqués aujourd’hui de mala- 
dies vénériennes , les ont contraétées par 
communication. 

Le fentiment le plus vraifemblable & le 
plus commun, furla communication du virus 
qui caufe la Gonorrhée virulente dans l’hom- 
me , eft, qu’il s’infinue par luréthre au 
tems du congrès. Cette voie paroît la plus 
libre, puifque c’eft un tuyau ouvert qui con- 
duit jufqu’aux vaiffeaux excrétoires des glan- 
des , où l’on trouve le fiege de cette mala- 
die, & qu'ileft plus large & moins ferré 
vers fon extrémité qu'ailleurs. Le virus in- 
troduit dans ce canal, y pénétre plus ou 
moins avant {elon qu’il eft plus ou moins 
volatil, qu’il eft attiré avec plus ou moins 
de force , & que celui qui les reçoit, a les 
pafages plus ou moins ouverts. Ces circonf- 
tances établiffent quatre différens fieges de 
cette maladie dans l’homme. 


Le premier fiege de la Gonorrhée virulen- | 
te , & le plus ordinaire dans l’homme , font : 
les glandes de luréthre, particulierement | 
celles qui font fituées à fa partie antérieure | 
proche le gland. Toutes ces glandes ont des | 


conduits excréteurs qui s’ouvrent obliquement 


dans ce canal de derriere en devant , & que : 


quelques-uns appellent conduits aveugles 
D'autres nomment leurs orifices , lacune , 
du mème nom que ceux des glandes vaginales. 
Ces glandes de l’uréthre font les premieres qui 
fe prefentent au pañage du virus. Cokburn 
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Médecin Anglois, dans fon traité de la Go 
norrhée , prétend mème que c’eft le feul 
fiege de cette maladie, Voyez aufli la théfe 
foutenue aux écoles de Med. le 6. mars 
1730. par M, Guenault , fous la préfidence 
de M. Martinenq , qui eft du fentiment de 
Cokburn. Les raifons qui favorifent cette 
opinion font , 1°. Qu'il ne paroit pas pofii- 
ble que le virus vénérien s’infinue jufqu’aux 
tefticules , aux véficules féminaires , aux prof 
tates & aux glandes de covvper , qui font les 
endroits où la plupart des Médecins établif- 
fent ie fiege de cette Gonorrhée , il croit que 
toutes ces parties font trop éloignées, & que 
quand la verge eft en éreétion , les corps ca- 
verneux compriment & reflerrent fi fort 
l’uréthre , qu'aucune liqueur ne peut péné- 
trer jufque-là. 2°, On fçait que les injeétions 
aftringentes , employées mal-à-propos dans 
le commencement de la Gonorrhée virulen.… 
te , en arrêtent le cours. Or les injections ne 
peuvent parvenir jufqu’à ces glandes , puif. 
que leurs tuyaux excrétoires s’ouvrent dans 
la portion de l’uréthre qui eft dans le baffin 
mème, & avant qu’elle entre dans la compo 
_fition dela verge ; d’autant plus que tous 
ces tuyaux font munis à leur embouchure, d'u. 
 ne-valvule qui s’oppofe à l’entrée de quel. 
que liqueur que ce foit dans ie canal. 3°, 
Le gland ne s’endurcit & ne s’enfle pas fi 
facilement que le refte de la verge dans fon 
érection , & l’uréthre en cet endroit eft plus 
_ large & plus ouvert que fous les re CEUTS 
be | 3 
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neux, ce qui permet une libre entrée aw 
virus, qui attaque d’abord les glandes anté- 
rieures de ce canal. 4°. Le refferrement de 
la verge , qu’on éprouve dans cette maladie, 
la cuiffon & l’ardeur d’urine qui font fi in- 
commodes, ne fe font fentir que vers le 
gland , pendant qu’on ne fent aucune dou- 
leur vers les véficules féminaires , les prof. 
tates & les glandes de covvper. $°. Si on pref- 
fe avec la maïn la verge depuis le milieu. 
jufqu:à fon extrémité , on en fait fortir fa 
cilement la matière de la Gonorrhée ; mais. 
f l’on fait enfuite la mème comprefion de- 
puis le pubis jufqu’au gland iln’en. fort rien. 
ce qui eft une preuve que cet écoulement 
n’a fa fource que dans les glandes qui. font 
fituées àla partie antérieure de l’uréthre. 
Pour répondre à toutes ces difficultés ik 
faut obferver. 1°. Que quoique les véficules. 
féminaires , les proftates & les. glandes de 
covvper foient plus éloignées que les. glan-! 
des antérieures de l’uréthre , & quoique! 
dans l’érettion de laverge , les corps caver-: 
peux gonflés compriment ce canal , ik n’eft 
pas impoffible que le virus vénérien s’infinue ! 
jufau’àtoutes ces parties , comme on va le: 
prouver dans la fuite par des obfervations., 
2%, Il n’efk vas néceflaire que les injeétionse 
aftringentes parviennent jufqu’à ces. glandes | 
pour arrêter le eours. de la Gonorrhée ; ik, 
fait qu’elles baignen& les embouchures de: 
leurs conduits excréteurs pour les empêcher, 
par leur afriétion , de livrer paflaige à cette | 
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humeur. 3°. Le gland s’endurciffant plus 

difficilement que le refte de la verge dans 

l’éreétion , & l’uréthre étant plus large & 

plus ouvert en cet endroit , Le virus y trou- 

ve une entrée libre , comme on en convient. 

Il peut à la vérité , attaquer les glandes 

antérieures de ce conduit , mais il peut auffi 

pañler outre. 4°. Le refferrement de la ver- 

ge , la cuiffon & l’ardeur d’urine , qu’on ne 

fent que vers le gland , ne font pas des preu- 

_ves que la Gonorrhée ne puifle avoir auffi 
fon fiege dans les glandes de covuper , dans 
les proftates & dans les véficul:s feminaires s 

leurs conduits excréteurs irrités & enflam- 
més jufques dans l’uréthre , peuvent caufer 

vers le gland les mèmes douleurs par con= 

fentement , c’eft-à-dire , par La continua- 

tion de leurs fibres qui font plus fenfibles 

en cet endroit ; par la mème raifon que 

ceux qui ont la pierre, fentent une cuiflon 

& une ardeur d’urine au bout du gland quoi- 

que le fiege dela maladie foit dans la veffie. 

De plus , quand les véficules. féminaires , 

les proftates , & les glandes de covvper , 

font enflammées dans cette maladie , on y 

fent aufli de la douleur. Enfin s’il ne fort 

rien de la verge à la feconde compreffion 

qu’on fait dans toute fon étendue , après en 

avoir exprimé la matière , en la preflant 

. feulement depuis fon milieu , c’eft qu’on a 
d’abord fait fortir tout ce qui étoit con- 
tenu dans l’uréthre depuis les glandes de 
_covyper 3 & comme l'humeur de à Gonor 
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rhrée coule lentement , il lui faut un certain 
tems pour parvenir à l'extrémité du gland. 
Les obfervations qu’on a faites & qu’on 
va rapporter , acheveront de convaincre que 
le fiege de la Gonorrhée eft quelquefois fé- 
parement, ou en mème tems, non-feule. 
ment dans les glandes de l’uréthre , mais 
auffi dans celles de covvper , dans les prof- 
tates & dans les véficules féminaires. On 
a trouvé dans des cadavres une inflam= 
mation & mème des ulcéres dans toutes 
ces glandes, & l’on en a fait fortir , en 
les comprimant , une matière toute fembla- 
ble à celle qui coule par l’uréthre dans cette 
maladie. | 
La plus grande difficulté feroit à l’égard 
des glandes de covvper. En effet , il n’eft pas 
facile de concevoir , que le virus puiffe fe 
porter jufqu’au corps de ces glandes , puif= 
que leurs conduits , avant que de fe termi. 
ner dans la cavité de l’uréthre , font envi- 
ron un pouce de chemin , entre les petites | 
cellules du tiffu fpongieux de ce canal , qui! 
dans le tems du coït , regorgent de fang &! 
d’efprits , & font fi gonflées , qu’elles doi- : 
vent comprimer ces conduits , de forte qu’il! 
femble que le virus vénérien n’y fçauroit en-! 
trer , d'autant plus qu’il coule de ces mêmes | 
conduits une autre liqueur dans un fens ! 
contraire, Papi Lt ARE 
On convient par ces raifons que cette ef | 
péce de Gonorrhée eft rare; maisil EE 
pas impoffible que le virus , qu’on doit fppo. A 
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fer être une efpéce de vapeur fubtile , s’in- 
finue par ces conduits jufqu’aux glandes de 
covvper, foit pendant , foit après l'aéte vé- 
nérien. Dans le premier cas toutes les par- 
ties génitales , particulierement l’uréthre , 
font dans des efpéces de mouvemens fpafmo- 
diques qui confiftent en contraétions & en 
relâchemens alternatifs par le moyen des 
mufcles accélérateurs & dilatateurs. Pendant 
les contractions ou reAerremens , ces parties 
n’admettent aucune liqueur , ni aucune va- 
peur de dehors : mais pendant leurs relâche- 
mens ou leurs dilatations elles peuvent en 
recevoir. Dans le fecond cas , c’eft-à-dire 
après le congrès , le virus une fois admis 
dans l’uréthre, & porté fur les embouchures 
des conduits excrétoires des glandes de 
covvper , peut s’infinuer d’autant plus faci- 
lement qu’immédiatement après l’éjacula- 
tion , fes conduits font vuides , &t leurs ori- 
fices font béants. Ou fi c’eft quelque tems 
après , le virus peut infecter peu à peu la 
liqueur quiy’coule , & gagner infenfiblement 
le corps des glandes. Puifqu’il eft certain 
qu’il pénétre jufqu’aux proftates & aux vefi- 
cules feminaires , quelquefois jufqu’aux tef- 
ticules, par les tuyaux quiy répondent , 
malgré le cours oppofé des liqueurs qu’ils 
conduifent , il n’eft pas plus impoñfible qu’il 
fe communique aux glandes de covvper. 

_ Ceci eft confirmé par les obfervations que 
feu M. Litrea faites dans le cadavre d’un 
homme , oules glandes de covvper étoient 


118 Gonorrhée virulente, 

feules affeétées de virus vénérien. Ayant ou- 
vert l’uréthre de ce cadavre par la partie fu- 
périeure d’un bout à l’autre , il remarqua, 
1°. que depuis le bout du gland , jufqu’aux 
embouchures des conduirs des glandes de 
covvper , la furface intérieure du canal de 
l’uréthre, étoit enduite d’une liqueur fem- 
blable à celle qu’il en avoit auparavant fait 
fortir en preffant le gland, 2°. Que dans la 
mème étendue de ce canal, les parois y 
étoient plus dures & plus ép=2fes que dans le 
refte. 3°. Qu’à l'endroit des ermmbouchures 
des conduits des glandes de covyper , il y 
avoit une rougeur large d’environ quatre lig- 
nes qui s’étendoit plus du côté gauche que 
ducôté droit. 4, Que vers le milier de la 
rougeur , il y avoit un Ulcére prefque rond, 
d’une demi ligne de diamétre , qui avoit 
rongé une grande partie des bords de l’em- 
bouchure du conduit gauche |, & une petite 
portion de l’uréthre aux environs. 46°. Que 
ce conduit contenoit dans fa cavité une li- 
queur jaune tirant un peu fur le verd , & 
fes tuniques étoient de couleur rougeitre , 
plus dures & plus épaiffes que dans l'état 
naturel. 6°, Quele corps de la glande de ce 
conduit étoit extraordinairement dur , rou- 
ge & tuméfié, & la liqueur qu’on en exprimoit 
étoit femblable à celle qu’on trouvait dans 
la cavité du conduit. 7°, Qu’il y avoit moins! 
d’altération tant dans les parties liquides, 
que dans les folides de la glande droite, & 
de fon conduit ; apparemment parce qu’il s’y. 
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étoit porté moins de virus , ou qu’il n’avoit 
pas trouvé lamème facilité à s’y infinuer , ni 
pêut-être les mèmes difpofitions. 8°. Que 
la liqueur virulente contenue dans le corps 
des glandes , & dans leurs conduits , étoit 
plus épaiffe , plus gluante, plus jaune , & 
tiroit plus fur le verd , que celle qui étoit 
dans le canal de l’uréthre, parce qu’il y avoit 
plus d’inflammation dans ces glandes que 
dans l’uréthre , & la liqueur virulente tom- 
bée dans ce canal , s’y mêloit avec les li- 
queurs naturelles qui couloient des profta- 
tes & des autres glandes de ce conduit ; par 
conféquent celles.ci devoient rendre celle- 
là plus fluide , & en mème tems en affoiblir 
les couleurs jaunes & verdâtres. Enfin de- 
puis l’endroit où les conduits des glandes de 
covvper fe terminent dans la cavité de l’u- 
réthre , jufqau’à la racine de ce canal , iln'y 
avoit aucune impreflion de virus, preuve 
qu’il ne s’étendoit pas plus loin. Voyez les 
mémoires de l’Académie des fciences , 
ann.1711.pag. 202. 

Meflieurs Martinenq & Cokburn , ne 
nient pas ces efpéces de Gonorrhées , ilscon- 
viennent que le virus peut fe communiquer 
à toutes les parties de la génération , à 
mème à la maffe du fang: maisils préten- . 
dent , contre le fentiment de M. Litre, 
que toutes ces Gonorrhées font confécuti- 
ves , c’eft-à-dire , qu’elles font caufées & 
précédées par ceile des glandes de lPuréthre, 
qu’ils regardent feule comme primitive ;, 
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n'étant caufée ni précédée par aucune autre. | 
Cependañt puifque le virus vénérien-eft ca- 
pable de pénétrer jufqu’à la maffe du fang, 
quandil eft affez volatil, & caufer la vérole, 
comme il fait aflez fouvent , fans s’arrêter 
fur les conduits de toutes les glandes dont on 
a parlé , & fans caufer de Gonorrhée ; il 
peut bien fans doute s’infinuer dans le con- 
grès jufqu’aude-là des olandes de l’uréthre, ! 
& être attiré par les conduits excréteurs des! 
glandes de covvper , des proftates & des! 
veficules féminaires , pour y caufer des Go-! 
norrhées primitives , qui à la vérité peuvent 
devenir confécutives , en fe produifant réci-! 
proquement les unes les autres. On peut: 
donc conclure par toutes les raifons ci deflus 
alléguées | que le fiege des Gonorrhées vi-. 
rulentes tant primitives que confécutives , 
peut s’établir dans les glandes de l’uréthre , 
dans celles de covvper , dans les proftates & 
dans les véficules féminaires. 

À ces quatresfiege de la Gonorrhée vire 
lente , on peut en ajouter un cinquieme ,. 
fçavoir , les glandes de la couronne du gland. 
On a remarqué qu’il en fortoit une matière. 
parfaitement femblable à celle de la Gonor-| | 
rhée virulente, & que cette maladie fe gué-! 
riloit par les mêmes remédes. Voyez les. 
mémoires de l’Académie des fciences , ann.” 
1729. dans l’hiftoire , pag. 12. | 

De cette diverfité de fieges qu’on a ob 
fervé dans les cadavres d’hommes , atteints” 
des quatre premieres efpéces de Gonorrhée 

on. 
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. ®n doit établir deux efpéces de Gonorrhc- 

virulente , de fimples | & de compolées où 

compliquées. Les fimples n’affe@tent qu’un 

desfisges , ci-deffüs rapportés les compo- 
fées en occupent plufieurs. 

Où reconnoît dans les femmes trois fie_ 
ges de cette maladie, fcavoir les glandes du 
 Vagin , celles qui font fituées an périnée , 

dont les conduits excrétoires s’onvrent 

par deux orifices à l’entrée du vagin , en 

, deçà de l’hymen , ou des caroncules mytti- 
formes , un de chaque côté , & enfin les 
proftates ou glandes du meat urinaire dont 
les lacunes ou orifices excrétoires , Verfent 
la liqueur qu’elles fourniffent dans la vulre 
à côté de l’uréthre. Le virus vénérien pé - 
nêtre jufqu’à ces glandes par leurs tuyaux 
 excrétoires , comme à celles des hommes ce 
la manière qu’ila été dit. | 
. Ce virus introduit dans l’uréthre des 
hommes y produit différens fymptômes fui. 
vant fa force & fon acrimonie , & ‘fuivant 
‘la difpofition où fe trouve celui qui le re- 
çoit. S’il doit caufer vne Gonorrhée en s’at- 
tachant aux différens fieges dont on à parlé, 
premierement deux, trois ou quatre jours, 
quelquefois huit , rarement plus tard ; après 
Un Commerce impur , on fent au bout du 
gland une grande démangeaifon & un cha. 

_ touillement vif , accompagné d’un peu de- 
chaleur en conféquence des légéres itrita- 
_tations que le virus commence à faire fur les 


fibres de luréthre,.Ces irritations caufant de 
dome IF, L 
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fréquentes contraétions aux glandes de ce 
canal, & à leurs conduits excréteurs , en font 
exprimer une humeur claire & vifqueufe, qui 
fort en manière de perle. 

2°, Le lendemain , ou peu de jours après 
le virus vénérien qui a pénétré dans les glan- 
des de l’uréthre ; ou dans celles de covv- 
per, ou dans les proftates , ou dans les vé- 
ficules féminaires , & qui s’eft mêlé avec 
l'humeur qu’elles filtrent ou qu’elles con- 
tiennent, lui communique fa virulence & 
fon acrimonie. Cette humeur devenue âcre 
& virulente , fait des irritations plus confi- 
dérables fur les fibres de ces organes , en 
augmente le mouvement fyftaltique , y cau- 
fe des contraétions plus fortes & plus fre- 
quentes , &en fait écouler en plus grande: 
abondance la matière de la Gonorrhée, juf- 
qu’à la quantité d’une cuillerée ou deux , 
quelquefois davantage , dans l’efpace de 
24. heures ; & comme cette matière , qui 
n’eft autre chofe que l’humeur des glandes’ 
ou des véficules féminaires , fouffre une cha- 
leur & une agitation qui brifent fes parties 
fulphureufes & vifqueufes , & qui en chan- 
gent la difpofition , elle fort plus liquide , 
& de couleur verdâtre. 

3°. Les fibres des réfervoirs de cette hu- 
meur étant äirritées , compriment parleurs 
contractions les vaifleaux fanguins qui s’y : 
diftribuent , & s’oppofent à la circulation 
du fang qu’ils contiennent. Ce liquide ralen: ! 
ti dans fon cours , s’échauffe & caufe une w 
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inflammation dans ces parties. Cette in- 
-Rammation diffipant ce qu’il y a de plus 
aqueux dans la matière qui coule, & fai- 


fant rapprocher fes parties falines & fulphu- 
réufes , la rend dans la fuite d’un verd ti- 


_rant fur le jaune. 


4°. Si l’inflammation eft plus confidéra- 
ble, & que le fang qui s’accumule toujours, 
foit plus gêné ; quelques-uns de fes vaifleaux 
capillaires fe creveront , & laifleront extrava- 
fer ce liquide , qui fe mélera avec l'humeur 
de la Gonorrhée ; & fuivant que cette hu 
-meur en fera plus ou moins chargée, elle 


.paroîtra diflinguée de flamens rouges , ou 


fera tout-à-fait fanguinolente, 
$” Quand l’inflammation eft encore plus 


Brande, & que le virus vénérien eft plus âcre & 


Plus corrofif , il fe fait fouvent des excoria… 
tions ou des érofions dans toutes les parties 
qui en font infeétées, ou qui lui dorinent 


paflage ; en conféquence il s’y forme des 


Ulcéres chancreux , d’où il fort un pus qui 
fe mêlant avec la matière de la Gonorrhée k 
la rend cendrée & véritablement purulente. 
Ces changemens de couleur font femblables 
à ceux qui arrivent aux crachats qu’on rend 
dans les inflammations de poitrine. Au com- 
mencement & dans une inflammation Kgé… 
re, ils font clairs & pituiteux ; enfuite ils 
deviennent verdâtres | &enfin jaunâtres. 


Quand linflammation eft confidérable & 


qu'il fe créve quelques vaifeaux fanguins 
ils font rayés de fang , ou tout.à-fait fan 
ds 2 


_ 
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guinolens. Lorfqu’il fe forme des Ulcéres 
dans les poumons, les crachats deviennent 
cendrés & purulens. 

6°, Quelquefois l’uréthre eft fi reflerré 
par l’infammation & la douleur qu’il fouf- 
fre , que les orifices des conduits excréteurs 
des glandes de ce canal, des proftates , & 
des véficules féminales en font entierement 
fermés , & ne laiflent échaper dans fa ca- 
vité aucune portion de l’humeur qu’ils y con- 
duifent. Alors la Gonorrhée ceffe de couler. 
Cette Gonorrhée fuprimée eft appellée par 
quelques-uns , Gonorrhée Jéche , pareille 
fuppreflion peut arriver par l’effet des in- 
jeétions aftringentes imprudemment emplo- 
yées. Quand la femence virulente cefle de 
couler des véficules féminales, &que ces re- 
{ervoirs font enflammés , cette femence s’é- 
chauffe , fe gonfle , refufe l’entrée à celle 
qui vient des épididymes & des tefticules, 
lui communique fes altérations ; & l’inflam- 
mation gagnant ces parties par les vaifleaux 
déférens qui en partent , & qui font conti- 
nus aux véficules feminales , les tefticules & 
mème le fcrotum , s’enflent , durciflent & 
deviennent très douloureux. C’eit ce qu’on 
appelle vulgairement , Chaude piffe tombée 
dans les bourfes. | 

7°, L’uréthre ne peut être enflammé, que ! 
fes fibres nerveufes n’en foient plus tendues, 
& par conféquent plus fufceptibles.des impref- 
fions que la matière de la Gonorrhée & l’uri- | 
ne font en paffant, & que ce canal en mème” 
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tems ne foit refferré. Ajoutez que les corps ca. 
verneux entre lefquels il eft fitué, fe trouvant 
auffi enflammés & gonflés , le compriment : 
c’elt pourquoi la démangeaifon & le chatouil- 
Jement qu’on fent d’abord vers le gland , fe 
changent bientôt en cuiffon douloureufe & en 
chaleur brulante , tant à caufe de linflamma- 
tion de la verge, que desirritations vives que 
font fur l’uréthre les parties falines de l’hu- 
meur virulente & de l’urine ; & comme ce con. 
duit fe trouve plus referré, l’urine fort avec di. 
fficulté , ce qui fait que la dyfurie accompag- 
ne la Gonorrhée. La douleur qu’onfouffre , 
fe fait principalement fentir 4 l’extrémité 
de luréthre , en commençant & finiffant 
d’uriner; & cela par deux raifons. 1°, Parce 
que le fiege de cette maladie peut être dans 
les glandes antérieures de ce canal. 2°, Par- 

ce que fes fibres font plus fenfibles là qu’ail 
leurs ; & comme il fait en cet endroit une 
:efpéce de poche ou de foffe naviculaire par 
fa dilatation , les premieres & dernieres 
_&outtes d’urine, qui eft fort acre & fort échauf- 
fée, ence cas, y font long-tems retenues , & 
ont le tems d’yÿ caufer plus d’irritation. 
8°. Quand l’uréthre fe trouve ulcéré SE 
que foute la verge eft enflammée , les dou- 
leurs font fi grandes & fi vives, qu’elles (e 
communiquent jufqu’au fphynéter de la veflie. 
.Ge mufcle annulaire fe trouvant irrité & er 
fammé , ne laiffe paffer l’urine que difficile. 
ment, & en faifant de grands efforts: éncore f= 
sehrre-t’il auto, & Ja lailfé fortir que goût. 
dd 4 
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teà goutte. C’eft ainfi que la ftrangurie fur. 
vient affez fouvent à la Gonorrhée virulente.. 
9°. L’infimmation & Pirritation que fouf- 
frent les parties que Le virus attaque , ne man- 
quent pas de faire gonfler & contracter les 
mufcles éreéteurs & accélérateurs de la verge. 
Ces mufcles en cet état de gonflement , com 
priment le principe des corps caverneux ., 
& les veines qui en rapportent le fang, & 
empêchent ce liquide de continuer fon che- . 
min par cet endroit-là : mais les artéres : 
exemptes de cette compreflion , en fournif. 
fent toujours de nouveau. Le fang donc, 
cuntraint de refter & dé s’accumuler dans 
les cellules des corps caverneux , étend , 
gonfle & fait durcir fa verge ; & caufé par 
ce moyendes éreétions fréquentes & invo- 
lontaires dans cette maladie, & parce que” 
la verge ne fcauroit s’étendre , fe gonfler & ! 
fe durcir que luréthre n’en foit allongé &! 
que fon tiffü fpougieux ne fe gonfle auf s 
par a mème méchanique , fes glandes ,! 
celle de covvper | & les proftates fe trou-« 
ent très comprimées. Toutes fes parties# 
n2 peuvent fouffrir ces extenfions , ces gon-! 
flsmens , ces divulfions , ces compreffions N 
qu'onn’y fente beaucoup de douleur à cau-# 
{3 de leur inflammation ; par conféquent lesA 
éreétions qu’on a dans la Gonorrhée virulen= 
ts ne fçauroient être que très douloureufess 
__ 40% L’uréihre enflamimé. ne pouvant ; 
malgré l'érection , s’allonger autant ‘que le 
corps caverneux , oblige fa verge de fe re 
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courber en en-bas. Lorfque la Gonorrhée eft 
accompagnée de ce fymptôme , on l’appelle 


vulgairement , Chaude pifle cordée ; parce 


que l’uréthre en ce cas repréfente une corde 
par Le froncement de fes fibres. Mais fi le liga- 
ment fufpenfoir qui attache la verge à la com- 
miffure des os pubis , eft attaqué d’inflamma- 


tion, la verge attirée par ce ligament fe re 


 courbera-enen-haut. Au contraire fi l’un des 


* corps caverneux eft enflammé, fans que l’au- 


tre le foit , elle fera recourbée de ce côté-là, 
112, La femme attaquée d’une Gonorrhée 


_virulente, éprouve à peu près les mèmes 


fymptômes que l’homme. C’eft-à-dire , qu’un 
chatouillement & une démangeaifon incom- 


mode fe fait d’abord fentir dans le vagin & 


aux proftates. À mefure que le virus devient 
plus âcre, ce chatouillement & cette déman- 
geaifon fe changent en une cuiffon douloureu- 


” fe & une chaleur brulante. Il furvient un écou- 
” lement de matière blanche , verdatre , jau- 
 nâtre , cendrée, &c. par le vagin ; par les 


lacunes des proftates, & des glandes de la 


_ vulve. Toutes ces parties irritées par l’hu- 


meur virulente , s’enflamment ; l’inflamma- 


tion fe communique à l’uréthre, & caufe 
* une dyfurie , quelquefois une ftrangurie. La 
* membrane interne du vagin étant enflam- 


LU 


mée ,s’enfle & fe reflerre , la malade ne 
peut fouffrir les approches de l’homme qu’a- 
vec une extréine douleur ; de mème l’hom- 
me attaqué de cette maladie , ne peut fur- 
monter cet obftacle fans fouffrir beaucoup 
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12° Enfin lorfque la Gonorrhée a coulé 
abondamment pendant 1$ ou 18 jours, les 
glandes s’étant prefque entierement déchar- 
gée du virus par cet écoulement ; ou l’hu- 
meur virulente ayant été adoucie , délayée , 
détrempée par l’ufage des remédes convena- 
bles, l'écoulement diminue , la matière de- 
vient blanche , ou d’un jaune fi clair qu’elle 
ne teint plus le linge. Alors la cuifon , l’in- 
flammation , l’ardeur d’urine & tous les au 
tres fymptômes fe calment infenfiblement. 

Diagnoitic. On connoît affez facilement la 
Gonorrhée virulente & fes différens degrès 
. dans les hommes, tant par la définition de 
cette maladie, que par les fymptômes qui 
ont été rapportés. On ne pourroit tout au 
plus la confondre qu’avec les Gonorrhées 
bénignes : mais outre que celles-ci n’ont au- 
cune malignité , elles ceffent ordinairewent 
en peu de tems ; au lieu que la Gonorrhée 
vénérienne donne bientôt des marques de.fa 
virulence par la cuiflon, l’ardeur d’urine, 
Pinflammation , la couleur verte , jaune &c. 
de la matière qui coule, & par les autres: 
accidens quil’accompagnent, Ajoutez qu’elle 
dure au moins trois femaines ou un mois , 
malgré l’ufage des remédes, Souvent mème 
elle n’eft entierement guérie qu’au bout de 
deux ou trois mois, quelquefois davantage. 

Les Gonorrhées virulentes des hommes 
ont quelques fignes qui les diflinguent les 
unes des autres, par rapport à leurs diffé 
.xens fieges. Dans celie des glandes de l’uré 
AATLIE qi 
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thre, l'écoulement n’eft pas abondant, parce 
que ces glandes qui en fourniflent la matière, 
font petites. On ne fent de douleur , de cuif- 
fon , & de chaleur que vers le bout du gland, 
c’elt-à-dire , vers le fiege de la maladie. Elle 

n’eft accompagnée que de peu & de légers 
HN 6 à caufe que la liqueur virulente 
eit en petite quantité ; que le trajet qu’elle 
fait pour fortir , eft fort court ; qu’elle n’ar- 
rofe que l’extrémité de la verge ; & que par 
conf .ne nt les autres parties font à couvert 
de fes impreffions, . 

La Gonorrhée des glandes de covvper 
fournit aufli peu de matièré dans fon écou- 
lement , attendu que le volume de ces glan- 
des n’eft pas canfidérable, On doit fentir de 
la douleur vers le milieu du perinée, ou leurs 
conduits excréteurs fe terminent dans l’uré- 
thre. On en fent aufli aux environs de l’anus, 
où ces mèmes glandes font fituées ; on y re- 
marque en y touchant une certaine tumeur 
externe, douloureufe, peu étendue, qui n’eft 
autre tbofe que le corps de ces glandes tu- 
mefié & enflammé. Les accidens qui ac- 
compagnent cette Gonorrhée ne font guére 
plus fâcheux que ceux de la premiere efpéce, 
par les mèmes raifons. 

La Gonorrhée des proftates n’exifte guère 
fans celle des véficules feminaires , non plus 
que celle-ci fans celle des proftates , leurs 
‘conduits excréteurs près les uns des autres 
rendent facile la communication de cette 
maladie , à ces deux organes qu’on préfume 
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en être le fiege par l’abondance de l'humeur. 
qui coule, par une douleur profonde & éten- 
due auprès de l'anus, quand on prefle cet 
endroit , & par la multiplicité & la violence 
des fymptômes qui font bien plus confidéra- 
bles que dans les autres efpéces. 

Enfin fi la Gonorrhé: eit compofée ou 
compliquée, on la connoïît par la complica- 
tion des fignes & des fymptômes qui appar- 
‘tiennent à chaque Gonorrhée en particulier. 

À l'égard des femmes , le Diagnoftic de 
Ja Gonotrhée virulente eft bien plus difficile. 
‘On a de la peine à la diftinguer des fleurs 
blanches aufquelles elle reffemble fort , para 
ticulierement quand l’inflammation eft di: 
minuée. Les malades favorifent mème cette 
erreur par leur ignorence ou difimulation. 
Si l’on n’en peut tirer la vérité , il faut exa- 
miner leurs parties naturelles. On fe reflou- 
“viendra qu’on a afligné trois fieges de leur 
Gonorrhée virulente , fçavoir les glandes 
proftates qui embraffent le meat urinaire, 
les glandes qui font fituées à la partie infé- 
rieure externe du vagin, & les glandes va- 
givales, Si en preflant les deux premieres ef- 
pèces de glandes , on en fait fortir une li- 
queur blanche, verdâtre , Ou jaupâtre qui 
arrofe la partie fupérieure ou l’inférieure de 
la vulve ; il n’y a pas lieu de douter que la 
femme ne foit attaquée de cette maladie, 
& non de fleurs blanches, dont l’é icoulemenf 
ne fe fait que par le vagin. Mais f le fiege 
de la Gonorrhée eft feulement dans les glane 


. Gonorrhée virulente. 121 
des vaginales , % que la matière ne forte 
que de ce conduit , la chofe eft fort douteu- 
fe, À en croire Baglivi, onen peut faire la 
diffinétion dans les femmes réglées , en ce 
que les fleurs blanches eefenté de couler, 
quand les menftrues paroïflent ; au lieu que 
la Gonorrhée coule toujours pendant le cours 
mème des menitrues. Cet Auteur prétend 
apparemment parler de la Gonorrhée dont le 
fisge eft dans les proftates & dans les glan- 
des de la partie inférieure de la vulve ; car 
lorfque la matière vient de l’intérieure du 
vagin , il n’eft pas poflible qu’elle puifle fe 
conferver pure & bien diftinguée ; elle fe mé- 
Je fi exaétement avec le fang des menitrues, 
qu’on n’y peut rien connoître. Il faut donc 
avoir recours à d’autres fignes. Voici ce qu’on 
peut conjecturer là deffus. 

Si une femme qui fe porte bien d’ailleurs, 
eft attaquée d’un écoulement de matière 
blanchâtre | verdâtre ou jaunâtre, accom- 
pagné d’abord de cuiflon , de chaleur , d’ar- 
deur d’urine , de rougeur & d’inflammation 
aux parties ; on a lieu de croire que c’eit 
une Gonorrhée virulente. Les fleurs blan- 
Ches ne caufent point ces accidens dans le 
commencement ; au contraire elles relachent 
les parties & (as rendent plus molles, plus 
pâles & plus infenfibles. Ce n’eit que Dyne 
la fuite , quand l’humeur eft devenue âcre ; 
qu'elles irritent le vagin & la vulve, & 
qu’elles produifent de la douleur & de Pine 
flammation, tandis que ces fymptômes di- 
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minuent dans la Gororrhée au bout de trois 
femaines. La femme qui a des fleurs blanz 
ches, eft AR ARAIAERS , javnâtre ,bouf. 
fie cacoc hyme , menacée de cachexie ; fes 
menftrues ceffent ou viennent. irréguliere-. 
ment ou fans couleur; fon appetit fe perd, 
ou eft déréglé ; fes forces s’afloibliffent ; fa! 
refpiration eft difficile ; fon pouls eft lent, 
parefleux , mol & enfoncé. La Genorrhée. 
virulente ne produit point tous ces accidens, 
Si l’on fçait d’ailleurs que cette femme a eu. 
commerce avec un homme attaqué de mala- 
die vénérienne , le doute eft entierement 
levé. Lorfque l'écoulement eft accompagné 
de chancres, en peut prononcer que c’eit une 
Gonorrhée virulente. 

Quand la femme a coutume, quelques jours 
avant & après fes ordinaires , d’avoir des. 
fleurs blanches qui ceffent le refte du mois “ 
s’il lui furvient quelque perte d'humeur âcre , 
blanchâtre , verdâtre , ou jaunâtre , avec. 
-douleur , cuiflon , chaleur & ardeur d’urine , 
& qui continue de couler dans un temps. 
qu’eile en devroit être exempte ; il y a bien 
de l’apparence qu’elle eft atteinte d’une Go-] 
norrhée virulente. Son aveu confirmeroit la 
chofe ; mais fi l’on ne peut tirer aucun éclair." | 
ciflement , il faut agir avec prudence, tâchers 
de connoître fa conduite & les perfonnes 
qu’elle fréquente ; lui dire que de quelque: 
caufe que viennent fes fleurs blanches, on ne 
peut les guérir que par des antivénériens 35 
ou les lui ordonner fans lui en parler. 

Sennertw 


à 


# 
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Sennert & Vercelloni rapportent comme 
un moyen le plus sûr pour découvrir fi c’eit 
une Gonorrhée virulente, l’introduction d’un 
peffaire trempé dans le vinaigre & le fel, 
dans le fuc de citron, ou dans quelqu’autre 
liqueur âcre; ou l’application de ces mèmes 
liqueurs fur les parties. Les douleurs qui en 
réfultent , font faire à la femme des plaintes, 
des gémiffemens, des grimaces & des con- 
torfions qui manifeftent la vérité : mais fi au 
lieu d’une Gonorrhée virulente , elle étoit 
attaquée de fleurs blanches avec des éxco- 
riations & des ulcéres, cette expérience ne 
feroit pas sûre ; la malade fouffriroit les mè- 
mes douleurs, 

Si une jeune fille fe trouve avoir un écou. 
lement femblable à celui de la Gonorrhée 
virulente ; avec les mèmes fymptômes , on 
ne fe trompera point de croire que c’eft 
cette maladie , & qu’elle eft caufée par les 
approches d’un homme attaqué de mal véné- 
rien, Il eft très rare qu’une fille ait des Aeurs 
blanches avant l’âge de puberté : cependant 
l'on a vu de petites filles de quatre fix, & 
huit ans , attaquées d’une Gonorrhée viru. 
lente, fans avoir été violées, c’eft-à-dire . 
fans avoir fouffert d’introduétion » & fans 
que l’hymen eût été déchiré; mais elles 
_avoiïent été tourmentées & violentées par les 
approches d’un homme gâté. L’écoulement 
paroifloit venir des lacunes » des proftates : 
& des glandes de la partie inférieure de 12 
vulve. 

Tome IP, M 
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Prognoftic. La Gonorrhée virulente des 
glandes de la couronne du gland, celle des 
glandes de l’uréthre, ou des glandes de 
covvper n'étant pas accompagnées d’acci- 
dens fi fâcheux que celle des proftates & des 
véficules féminaires , font moins dangereu- 
fes & moins difficiles à guérir. Plus une Go- 
norrhée eft compliquée , plus elle eft à crain- 
dre ; elle peut caufer la vérole, & réfilter 


long-temps aux remédes. Cependant on gué-. 


rit ordinairement quelque Gonorrhée que ce 
foit , en la traitant dès le commencement 
par une méthode convenable. Il eft vrai qu’il 
y en a qui font très opiniâtres, & qui durent 


des trois, quatre, cinq & fix mois ; foit à: 


caufe des accidens graves qui furviennent , 
foit parce que les malades n’obfervent pas le 
regime qui leur eft prefcrit , & ne font pas 
fans interruption les remédes qu’on leur or- 


donne ; au lieu qu’en s’affujettiffant à tout ce | 


qui eft néceffaire , ils doivent guérir en un 
mois ou fix femaines. | 


Tant que la Gonorrhée flue , elle ne don- 


ne point la vérole ; l'écoulement de la ‘ma- 
tière diminue peu à peu le virus , & l’empé- 
che de refluer dans la mafle du fang ; mais 
fi elle ceffe de couler, foit par une trop 
grande inflammation , foit par l’ufage im- 
prudent des injeétions aftringentes , foit en- 
fin par quelques callofités furvenues aux ul- 
céres de l’uréthre , qui bouchent les orifices 


des conduits excréteurs , elle ne manque pas 


d’être fuivie de la vérolé ; à moins qu’on ne 
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rapelle au plutôt le cours de la matière. Un 
autre accident oppofé à celui-ci, c’eft que 
fi les ulcéres de l’uréthre rongent les orifices 
des conduits excrétoires des proftates & des 
véficules feminales , de manière qu’ils ne 
puiffent plus fe refermer, & qu’ils foient 
toujours béants, après la guérifon de la Go- 
norrhée , il refte un flux involontaire de ma- 
tière blanche ou de femence. ; 
Les femmes ne gagnent pas fi facilement 
Ja Gonorrhée que les hommes, 1°. Le virus 
leur étant communiqué avec la femence vi 
rile , il s’y trouve fi embarraflé , qu’il ne 
peut pas faire toutes les impreffions dont il 
eft capable. 2°. L’humidité vifqueufe qui 
coule continuellement des lacunes du vagin, 
émoufñe fon acrimonie. 3°. Les menftrues 
l’adouciffent , détruifent en partie fa malig= 
nité & l’entraînent dehors. Auf les femmes 
fupportent-elles mieux la Goncrrhée que les 
hommes ; elles en font moins incommodées, 
La Gonorrhée virulente eft plus fâcheufe 
dans les fujets pituiteux & mélancoliques , 
dans ceux qui font foibles , cacochymes , va 
létudinaires ou avancés en Âge , que dans les 
perfonnes jeunes , faines & d’une forte conf. 
titution. Les vieillards attaqués de cette ma. 
ladie font plus en danger en automne & en 
hyver, qu’au printems & en été, dans les 
pays froids & humides , que dans les climats 
chauds. | 
Quand la Gonorrhée vient à fe fuppri- 
mer, il fe fait quelquefois une metaftafe, 
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où tranfport de la matière fur les poumons , 
qui produit une pthifie très dangereufe ; ou 
fur les yeux , qui caufe une opthalmie très 
confidérable , dans laquelle la conjonétive 
devient extrêmement enflée , dure & comme 
charnue. Elle commence par un écoulement 
de matière blanchâtre tirant fur le jaune, 
quiteint le linge comme lhumeur de la. 
Gonorrhée virulente. 

Cure. La Gonorrhée virulente des glan- 
des de l’uréthre n’eft ni difficile , nilongue 
à guérir. Il fuffit de faigner le malade une 
fois ou deux du bras, dans le commence- 
ment pour calmer ou prévenir l’inflammation 
de la partie affeétée. En mème tems onpref- 
crit une ptifanne rafraichiffante & adoucif- 
fante , faite avec les racines de nénuphar, 
de chiendent & de fraifier , de chacune une 
once , qu’on fait bouillir dans deux pintes, 
& chopine d’eau , réduites à deux pintes , 
ajoutant fur la fin, de la racine de guimau- 
ve & de la regliffé , de chacune trois drag- 
mes. Enfuite on pañe la ptifanne & on y. 
mêle une dragme de nitre purifié. Gette pti- 
fanne doit fervir de boiffon ordinaire. Il en 
faut boire deux pintes pour le moins par. 
jour 3 plus on en boit , plus elle fait d’effet, 
pourvu que l’eftomac la puiffe fupporter. On 
joint à l’ufage de cette ptifanne, foir & ma- 
tin une émulfion faite de la manière fuivante. | 


KR Semences mondées de melon & de con- 
combre , @' Jemence de pavot blanc , de 
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chacune deux dragmes. Pilez-les bien 
dans un mortier de marbre , verfant def- 
Jus peu à peu une livre ‘de décoëtion de 
fleurs ou de racine de nénuphär. Palltz 
Pémulfion , mélez-y une once © demie 
de Jyrop de nymphea , OÔ' un [crupule 
de nitre purifié. Partagez-la en deux pri- 
Jes , une pour le matin à jeun, l’autre 
pour le foir en fe couchant. 


Il eft bon en été de préparer cette émul- 
 fion fur le champ, crainte que la chaleur ne 
_ la faffe tourner. On peut auffi la faire avec 

les femences de concombre, de pavot blanc, 
d’agnus caftus & de chanvre, de chacune une 
dragme ; & y mêler le fyrop de nymphea 
ou de violettes , & le nitre comme ci-deflus. 

Dès le commencement de la Gonorrhée , 
on fera dans l’uréthre trois ou quatre fois 
 tousles jours , des injections fimplement 
adouciffantes , fe gardant bien d’en emplo- 

ÿer d’aftringentes , qui ne manqueroient pas 
d’arrêter l'écoulement & de caufer la vérole, 
Ces injections adouciflantes feront faites 
avec une décoétion de fleur de mauves & de 
guimauves , ou de fleurs de bouillon blanc, 
ou de racine de guimauve , à laquelle on 
_ peut ajouter moitié lait. On fera trois injec 
tions chaque fois. On donnera tous les jours 
un lavement émollient & laxatif, fait avec 
une décoction d’herbes émollientes , & deux 
onces de mielnénuphar , ou une once de caf. 
#e mondée. On continuera tous ces remédes 
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pendant dix ou douze jours , ou jufqu’à ce. 
que l’inflammation & l’ardeur d’urine foient : 
“entierement diffipées , & que la matière qui . 
coule foit blanche , ou d’un jaune clair &. 
en petite quantité. F1 0 
Mais ileft abfolument néceffaire que le : 
malade obferve pendant toute la cure, un. 
régime exact , adouciflant , & humectant 3 : 
qu’il fe prive entierement de vin, & de li 
queurs fpiritueufes ; de ragouts falés, poi-. 
vrés ou du haut goût ; de viandes noires, : 
falées ou fumées ; de falade, de fromage , 
de patifferie , de fruits & de confitures, | 
qu’il fe nourriffnt de bouillons , de pota- ! 
ges avec la laitue , fi l’on veut &le concom- 
bre ; d'œufs frais, de volaille & de viandes 
de jeunes animaux bouillis ou rotis ; qu’il 
ne monte point à cheval, aw’il s’abftienne de w 
tous les exercices fatigans l& furtout qu’il. 
évite.les femmes ; enfin qu’il fe tienne tran-, 
quille & retenu dans fes pañlions. Par cette, 
méthode , tous les fymptômes fe calment fit 
promptement, qu'on doute quelquefois {14 
l’on a. été attaqué d’une Gonorrhée virulente. # 
Il ne faut pourtant pas s’en tenir là 
Pour guérir radicalement cette maladie , 
& en prévenir toutes les fuites , il néceffai- 
re de purger Le malade plufieurs fois, afin. 
de détourner les humeurs par la voie na-. 
turelle des felles, & de les empêcher de. 
fe porter habituellement vers les glandes de 
l’uréthre, On ordonnera en, mème tems des# 
foécifiques capables de détruire fi bien le, 


î 
4 
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virus qui pourroit être refté , qu’il ne puiffe 
faire aucune impreffion fur le fang , nifur 
les parties folides. Le mercure & fes prépa- 
rations font les principales fources où l’en 
puifera ces remédes fpécifiques. Les purga- 
tifs feront doux , crainte de renouveller 
Pinflammation & l’ardeur d’urine, Par 
exemple. 
Demi once de cafe mondée , un f[crupu- 
K le , ou demi dragme de baume du Pe- 
rou , ou de Copaii , ou de Canada 53 
douze , quinze , ou dix-huit grains d’A- 
quila alba , fuivant l’âge les forces €> 
le tempérament facile ou difficile à émou- 
voir. Mélez le tout pour le faire pren- 
dre en deux ou trois bols dans du pain 
à chanter , le matin à jeun | © deux 
heures aprés donnez un bouillon. 


Si l’on aime mieux fe purger en potion, 


10.. La moëlle d’un quarteron de caffe en b4. 

- son, © deux onces de manne. Faites- 

les bouillir deux ou trois bouillons dans 

huit onces de petit lair. Paffez la méde- 

cine, © y mélez deux dragmes de [el 
d'Epf{on ou de Jel de faignetre. 


Après cette purgation on fera prendre 
tous les matins à jeun, fix ou huit grains 
. de panacée mercurielle en poudre , incor- 
porée dans un peu de conferve de rofes rou« 
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ges, pour en faire un bo!, qu’on envelope. 
ra de pain à chanter , crainte que la pana- 
cée ne s’attache aux dents, &ne les noir- 
cifle , ou ne les gâte. Au bout de huit jours 
de l’ufage de la panacée , on purgera le ma- 
lade. Si la panacée portoit à la bouche & 
excitoit la falivation , on le purgeroit aufli- 
tôt pour détourner les humeurs par les fel- 
les. La médecine doit être un peu plus forte 
que les précédentes , afin qu’elle puifle re- 
primer le flux de bouche. Par exemple. 


Poudre cornachine , trente ou trente fix 

K grains ; aquila alba , quinze ou dix- 
huit grains ; conferves de rofes rouges , 
ant quantité pour en fatre un bol 
ou des pillules. Ou donnez une dofe de 
pillules mercurieles , ‘ou quelqu'aurre 
purgatif convenable. 


On réitérera enfuite la panacée comme 
ci-devant , & à la fin la purgation ; ce qu’on 
répétera alternativement pendant trois fe. 
maines ou un mois , ou jufqu’à ce qu’il ne 
reite aucune cuiffon en urinant , & que: 
Pécoulement foit arrêté , ou du moins qu’il 
ne paroifle qu’une perle de matière blanche 
au bout du gland ; au quel cas pour faire. 
ceffer entierement le Aux , rafermir les tu-: 
yaux excréteurs des glandes qui peuvent être. 
relächés , on peut faire dans l’uréthre quel- 
, ques injections aftringentes, Par exemple. 
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19. Eau diflilées de plantain > YOIS OnCes 3 
| K de rofès , deux onces 3 pierre médica- 
menteufe de Crollius en poudre fubrile , de 
mi dragmé ; mélez © en faites deux ou 
tos injeétions tiedes ; trois ou quatre 
fois le jour. 


En mème tems on prefcrira une opiate an- 
.ti-vénérienne & aftringente , telle que cel« 
“le-ci. 
m2 Succin blanc préparé , corail rouge pré 
PS paré , terre figilée , de chacun un gros. 
Maftic , cinabre arele de chacun 
demi gros ; fyrop de karabé , Jufffante 
quantité pour incorporer le tout , € 
en faire une opiate , dont la dofe fera 
de demi gros foir © matin , loin des 
rEPAS 


Pendant lufage de la panacée , le malade 
‘évitera avec grand foin le froid , l’humidi. 
té & levent , de peur que la tranfpiration 
que les remédes mercuriels excitent & aug- 
mentent, ne foit fupprimée ; ce qui ne man- 
 queroit pas de caufer quelque catarrhe ou 
fluxion , ou de provoquer le Aux de bouche, 
C’eft pourquoi , pour peu qu’il faffe froid, 

lil doit fe tenir dans une chambre chaude Fi 
. & ne point s’expofer au vent coulis. 

Il y a des gens qui ont l’eftomac fi foi. 
ble & fi délicat , qu’ils ne peuvent fuppor- 
ter les cmbliqns En ce cas en ne leur pre£- 
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crira que la ptifanne rafraichifante & adou- … 
ciffante ; & fi cette ptifanne les incommo- | 
doit auf, on fe contenteroit de leur faire boi- | 
re de l’eau de riviere , ou de fontaine tiede , | 
bien pure , dans deux pintes de laquelle on 
méleroit une dragme de nitre purifié, ou 
de cryftal minéral , avec un peu de reglifle 
s’ils en aimoient le goût. | 

La Gonorrhée virulente des glandes Va= | 
ginales dans les femmes , doit fe traiter de’ 
la mème manière que celle des glandes de | 
l’uréthre dans les hommes. | 

La guérifon de la Gonorrhée des glandes . 
de covvper s’obtient auffi par les mèmes re- . 
médes : mais comme elle eft ordinairement. 
accompagnée d’une douleur au périnée, d’u- 
ne tumeur douloureufe & d’une inflamma- ! 
tion auprès de l’anus où ces glandes font 
placées , il faut joindre aux remédes pref., 
crits, des cataplâmes adouciaus , ou des! 
fomectations émoilientes , & mème le demi! 
bain. Ces topiques doivent être appliqués 
fur les parties malades, Ils peuvent d’autant, 
plus facilement produir leur effet, que ces. 
glandes font fitués fous la peau. On rem 
plit par ceimoyen les principales indications 
qu’on a de ramollir , de relâcher , & de rat 
fraichir ces parties qui font dures , tendues. 
& enflammées. On appliquera donc fur les 
périnée un cataplâme de lait , de mie del 
pain , de jaunes d'œufs & de fafran, à qua 
treonces duquel on ajoutera demie once 
d’onguent populeum ou du baume tranquille 


\ 
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On le renouvellera deux fois par jour. Ou 


Feuilles de mauves , de guimauves , de 

K bettes ou poirée , ©’ de morelle , de cha- 
cune deux poignées s des figues gralles, 
des farines de lin €ÿ de fœnugréc, de cha- ” 
cune demi once , des fieurs de camo- : 
mille , de mélilot , de bouillon blanc , 
de fureau , é7 de nymphea , de chacune 
une poignée. 


- Faites bouillir le tout felon l’art dans fuf- 
fifante quantité d’eau. Pilez le marc , & en 
tirez la pulpe par un tamis de crin , pour un 
cataplâme que vous appliquerez chaud. Ou 

. Racines de guimauves © de nénuphar 
K coupées par petits morceaux , © de l’oig- 
non de lis blanc , de chacun quatre on- 
-ees. Faites-les bouillir dans de l'eau juf- 
qu’à ce qu'ils foient ramollis. Pilez-les 
dans un mortier de marbre , © en tirez 

La pulpe par le tamis. 


On peut fe fervir pour fomentations de la 
décoétion de l’un de ces cataplâmes, dans 
laquelle on trempera un morceau de molle- 
ton qu’on appliquera chaud fur le périnée 
trois ou quatre fois par jour. Enfin le deini 
bain peut être d’un grand fecours dans la 
cure de cette maladie ; puifqu’il peut porter 
fon aËtion jufqu’aux glandes affeétées : mais 
il faut qu’il ne foit que tiede, S'il étoit trop 
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chaud; il augmenteroit encore la chaleur de 
ces parties. | qe 
La Gonorrhée virulente des proftates & 
desivéficules feminaires, demande les mèmes 
remédes que ceux qu’on vient de prefcrire . 
pour les deux précédentes Gonorrhées. Mais 
comme elle eft fouvent accompagnée d’acci- 
dens graves & fâcheux , elle exige plus d’at- 
tention , plus de tems , & plus de patien- 
ce. Si l’inflammation de l’uréthre , ou de. 
toute la verge eft donc confidérable ; fi la 
dyfurie ou la ftrangurie tourmentent beau- 
coup le malade ; fi la chaude pifle eft cor- 
dée ou tombée dans les bourfes ; fi l’on fent 
une grande chaleur avec une tumeur doû- 
loureufe au périnée ; fi la matière qui cou- 
le par la verge eft fanguinolente , ou que 
l’on rende le fangtout pur ; enfin fi l’écoule- 
ment eft fupprimé par une inflammation ex- 
céflive ; dans tous ces cas ,il faut faigner 
du bras plufieurs fois, promptement & co. 
pieufement , comme dans toutes les mala- 
dies inflammatoires | autant que les forces 
du malade le permettront |, & que l’urgence 
des fymptômes l’exigera , fans craindre que 
les faignées caufent la vérole en attirant le 
virus dans la maffe du fang , comme quel- 
ques-uns fe l’imaginent ; car outre qu’il faut 
remédier fans delai aux fymptômes les plus 
preffans, & qu’il n’y a point de plus prompt. 
fecours que celui que procure la faignée , 
cette évacuation facilitera plutôt l'iffie du 
virus , qu’elle ne l’attirera dans le fang. : 


LL 
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Il eft vrai que la faignée du bras en cette 
occäfion eft révulfive. Elle détermine le fang 
à fe porter plutôt du côté de l’artére axil- 
laire , que de l'aorte inférieure. Elle fait 
qu'il en coule moins dans les artéres fper_ 
matiques & hypogaftriques ; mais ce n’eft 
que pendant que la veine eft ouverte. Quand 
elle eft fermée, il fe diftribue également par- 
tout ; cependant toute la mafle étant dimi- 
nuée de la quantité qu’il en eft forti par la 
faignée , les vaifleaux fe trouvent moins 
pleins; par conféquent , ceux qui fe dif- 
tribuent aux parties de la génération , en 
font moins engorgés ; d’où il fuit que les 
fibres de ces parties fe relâchent , que les 
veines ne font pas fi comprimées, que la cir- 
Culation en éft plus facile , & que l’inflam- 
mation diminue ; maisilne s’en fuit pas de là 
que le virus vénérien foit attiré dans la maf- 
fe du fang par la faignée. Il ne pourroit tout au 
plus y être entrainé que par les veines fan- 


&uines & les veines lymphatiques; ce font les 


feules voies par lefquelles les humeurs font 
rendues à toute la mañle dans la veine cave 
tant fupérieure qu’inférieure. Or , afin que 
le virus y pût être conduit » ilfaudroit qu’il 
fût dans les vaiffeaux mêmes & dans la voie 
de la circulation ; ce qu'on ne peut préfu- 
mer à l’égard de cette maladie ; il ne s’eft 
infinué que dans l’intérieur des proftates ou 


 véficules féminaires ,: où il s’eft mélé avec 


l'humeur qu’elles contiennent. S’i pénétroit 
Jufque dans les vaiffeaux > il çauferoit or- 
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dinairement la vérole ; & mème la Gonor- 
rhée la‘plus légére feroit plus capable de la 
produire qu’une Gonorrhée inflammatoire ; 
puifque celle-là prefque exemte de toute in- 
flammationne s’oppoferoit point à la circula- 
tion des humeurs , elle laifferoit Les veines fan- 
guines & lymphatiques, libres & enétat de 
conduire le virus à la mafle du fang; ce qui eft 
contre l’expérience. Au contraire quandil n’y 
a point d’inflammation , foit que la Gonor- 
rhée d’elle-mème n’en ait point excité , foit 
que la faignée l’ait calmée & ait relaché 
toutesles parties enflammées , les conduits 
excrétoires des proftates & des véficules 
féminaires fe trouvant libres & ouverts , of- 
frent au virus & à la matière de la'Gonorrhée 
une iflue bien plus facile que la route des 
veines fanguines & lymphatiques. Aufli re- 
marque-t-on qu’après que l’inflammation eft 
ceflée , la Gonorrhée auparavant fupprimée 
recommence à couler. On fçait que tant qu’el- 
le coule librement , elle ne caufe point la 
vérole ; que par conféquent le virus prend 
plutôt la voie des conduits excréteurs & de 
l’uréthre , que celle des veines fanguines & 
lymphatiques ; d’où l’on doit conclure que 
la faignée diminuant l’inflammation , &ré- 
tabliffant l'écoulement de la Gonorrhée , 
prévient plutôt la vérole qu’elle ne la caufe. 

Mais il y a une autre chofe à confidérer : 
c’eft que fi les faignées du bras ne produifent 
pas l’effet qu’on efpére , & que les parties 
de la génération foent menacées de morti- 
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fication ou de gangréne , il faut avoirrecours 
à la faignée de la veine honteufe ; elle tire 
linmediatement des corps caverneux, & du 
tiflu fpongieux de l’uréthre , le fang qui y 
féjourne & quiles gonfle , par conféquent 
elle appaife plus promptement l’inflamma- 
tion & tous les fymptômes qui en dépendent. 

À cette évacuation onne manquera pas 
de joindre l’ufage des injections anodynes 
dont on a parlé ci-deA{us , ou les fuivantes. 


>. Eau difilée de morelle, huit onces , 
K diffoluez-y wre dragme de gomme 
adräganth , pour en faire une injetion 
mucilagineufe , que vous injeéterez tie- 


de à plufieurs reprifes. Ou 


,, Du petit lait bien doux , huit onces ? 
- srochifques blancs de Rhafis , demi drag- 
me, Mélez-les pour férvir en inje&ion. Ou 


Fleurs de guimauve y de fureau © de 

K bouillon blanc | de chacune deux pin- 
cées ; racines de guimauve , demi once ; 
Jemences de coing © de pfyllium, de 
chacune une dragme. Faites bouillir le 
out dans 24. onces d’eau commune ré- 
duite à 16. fèrvez vous de la collature 
en injection, 


Enfin les cataplâmes adouciffans & émol. 
liens feront employés comme dans la 
Gonorrhée des glandes de covvper , auflf 
bien que le demi bain qui doit être plus 
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froid que chaud pour relâcher & rafraîchir 
davantage ; & l’on ne permettra pour tout 
aliment que de légers bouillon, ou quelques 
crêmes de ris, d'orge , ou de gruau. Si l’é- 
coulement de la Gonorrhée ne fe retablit pas, 
on fera prendre une potion faite avec une 
once de fuc ou de fyrop de limons & deuxonces 
d’huile d'amandes douces , on de femences 
froides , bien battus enfemble. On réïtérera 
cette potion deux , trois, quatre fois dans la 
journée, pendant plufieurs jours. Quand tous 
les fymptômes feront calmés , que le malade 
n’aura plus d’ardeur d’urine , & ne fentira 
aucune cuiflon dans l’uréthre , on paflera aux 
purgatifs & à la panacée alternativement 
employés , comme il a été dir. 

Si pendant ce tems là il furvenoit encore 
une inflammation aux parties génitales , & 
que l'écoulement de la Gonorrhée s’arré- 
tât , comme il n’arrive que trop fouvent 
par la faute du malade , qui ne s’aflujettit 
pas à un régime convenable , ou qui fait 
mème des débauches de vin , de liqueurs, 
des femmes , ou des exercices immoderés : 
pour lors il faudroit abandonner l’ufage des 
remédes tant mercuriels que purgatifs 3 & 
revenir aux faignées & aux autres fecours 
qui ontété propolés dans l’inflammation, 
jufqu’à ce que tous ces accidens fuffent cal- 
més, & que l’écoulement fût libre. On n’ou- 
blieroit pas non plus, pendant que l’in- 
flammation dureroit de tempérer la chaleur 
de l'urine , & d’adoucir fon acrimonie par le 
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moyen des émuifions & d’une boiffon abon- 
dante de ptifanne rafraichiffante , faite d’u- 
ne infufion ou légére décoétion de racine 
d’althea , de femence de lin, de fleurs de 
mauves , ou autres femblables , à laquelle 
on ajouteroit quelques grains de nitre ; & 
l’on entretiendroit le ventre libre par des 
fréquens lavemens de décoction de racines 
ou des feuilles & fleurs d’althea , de femen- 
ce de lin , de pulpe de cafe & de fel de 
prunelle ou de nitre. On peut encore après 
les faignées , ajouter fort utilement aux 
émulfions , le fyrop de diacode , ou les 
gouttes anodines | pour calmer les douleurs 
& relâcher Puréthre. 

Lorfque par l’ufage de tous ces remédes , 
Pinflammation & tous les frmptômes qu’elle 
avoit caufés , font diflipés | que la matière 
de la Gonorrhée eft devenue blanche, & 
que l'écoulement eft diminué , on doit pen- 
fer à déterger , deffécher & cicatrifer les UL. 
céres qui peuvent fe trouver dans le canal 
de l’uréthre. Pour ceteffetonprefcriraun de. 
mi fcrupule de baume de Copaï ou du Perou , 
ou du Canada , incorporé dans deux dragmes 
de cafe mondée, ou dans du fucre candi en 
poudre; on pourroit le prendre dans une 
cuillérée , avec du fyrop de capillaires foir 
& matin, plufieurs jours de fuite. Si mal 
gré cela l'écoulement ne cefloit point, & 
que la matière ne fût point virulente , om 
en Viendroit aux injections déterfives , fai. 
tes avec une décoétion d’herbes mere 
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x le miel rofat, ou avec l’eau de plantaie 
-& la pierre de Crollius. Les eaux de Bala= 
ruc, ou le collyre de Lanfranc: adouci avec: 
fix fois autant d’eau de plantain, & de pécu- 
les de rofes, peuvent produire le mème: 
effet. 3 
Enfin pour retablir le malade , après l’a 
voir purgé , on le mettroit à l’ufage du lait: 
d’anefles , ou de celui de vache, coupé avec 
moitié eau de ris & un peu de fucre candi. 
Pour empêcher le lait de s’aigrir, & raffer= 
miren, mème tems les conduits qui ont 
éprouvé l'impreffion du virus, & qui fe font- 
_ telâchés , on ordonneroit une opiate -abfor= 
bante & aftringente , faite dela manière 
fuivante. 


2 Corne de cerf philofophiquement prépa 
ré, corail rouge préparé, fuccin blanc 
préparé ; dé chacun une dragme ; fafran 
de mars afiringent , bol d'arménie , de 
chacun demi dragme ; laudanum , qua- 
tre grains 3 [yrop de rofes rouges’, Îf- 
Jante quantité ; on peut mettre le [yrop: 

de karabé © retrancher le laudanum. * 


On en fait une opiate , dont la dofe eft 
d'une demi dragme matin & foir. L’opiate 
antivénérienne & aftringente , prefcrite ci- 
devant remplit aufliles mêmes indications. 

La méthode qu’on vient de donner pour 
ka guérifon de la Gonoïrhée virulente , eft 
eicaRé & fure. Pourvu que le malade obfere 
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ve exaétement ce qui lui eft prefcrit , or 
vient à bout de le guérir en fix femaines , 
quelquefois plutôt | rarement plus tard. La 
Gonorrhée virulente des femmes fe guérit 
aufli de la mème manière. 

Cependant on:voit dans la plupart des 
auteurs de Médecine , & l’on obferve dans 
la pratique de plufieurs Chirurgiens , que 
chacun a fa méthode particuliere. Charles 
Mufitan Médecin de Naples, dans fon trai- 
té de la maladie vénérietine , liv. 3. chap. 2. 
fe vantoit d’avoir trouvé un fpécifique que 
l’on ne pouvoit trop eftimer , par le moyen 
duquel il guérifloit en trois jours la Gonor- 
rhée virulente. Il difoit que ce reméde , qu’il 
communiquoit fans envie , ne lui avoit ja. 
mais manqué. Ce fecret confifloit en une 
tinjeétion faite avec demi feptier d’eau de 
plantain , & deux dragmes de mercure 
doux , réduit en poudre impalpable. On les 
méloit dans une bouteille qu’on agitoit for- 
tement. [| ajoute qu’au leu de mercure 

\ doux , on pouvoit diffoudre dans cette eau, 
une dragme de fel de faturne. On injetoit 
de cette liqueur dans l’uréthre trois fois par 
jour , avec une fereingue d’ivoire , & l’on 
faifoit trois injeétions chaque fois , enpref- 
fant le gland entre les doigts pour empêcher 
la liqueur de fortir trop tôt. Il ne vouloit 
pas qu’on attendit , pour fe fervir de cette 
iujection , que la Gonorrhée eût coulé un 
certains tems , il falloit s’en fervir , dès 
qu’elle paroifloit , & mème dès qu’on avoit 
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le moindre fujet de craindre cette maladie. 
Il vantoit encore beaucoup fon eau véné- 
rienne , qu’il préparoit avec demi once de 
vert de gris , & une pinte d’eau de fontai- 
ne. On les méloit bien, on laifloit le mélan- 
ge jufqu’à ce que l’eau fut teinte ; on ver- 
foit la liqueur par inclination ; on y diflol- 
voit deux ou trois grains de mercure doux, 
& on la filtroit par le papier gris pour s’en 
fervir en injection. 

Cette méthode de guérir la Gonorrhée vi. 
rulente n’eft pas moins dangereufe qu’elle 
eft prompte & facile. L'expérience n’a que 
trop fouvent fait connoitre que toutes les 
iujeétions vitrioliques ; aftringentes , ou 
chargées de fels acides fixes , telles que celle 
de Mufitan , ou qui font faites avec la pier- 
re médicamenteufe, le colcothar , ou les. 
poudres ftyptiques & allumineufes capables 
d’arrêter promptement Le cours de la matiè- 
re, ne manquent pas de caufer des accidens 
fâcheux, mème la vérole univerfelle, quand 
on les emploie au commencement de la 
maladie , ou avant que le virus ait été éteint 
parles remédes convenables. En effet cette 
matière qui coule librement ou qui commen- 
ce à couler des organes où fe trouve le fiege 
de la Gonorrhée , venant à être fupprimée 
tout d’un coup, s’y accumule , s’y échauffe : 
s’y exalte & infeéte tonte celle qui s’y rend, 
le virus augmentant ainfi en force & en qua- 
lité ; porte fes impreflions fur toutes les 
parties de ia génération , reflue mème jf. 
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qu'aux tefticules par les vaifleaux déférens , 
excite dans tous ces organes une inflamma- 
tion confidérable , ou augmente la phlogo- 
fe naiffante , particulierement dans l’uré- 
thre & au col de la veffie siceratril fait 
d’autant plus facilement , que les vaiffeaux 
fanguins de ce conduit , refferrés & étran- 
glés par les irritations & les crifpations que 
les parties falines & ftyptiques de l’injec- 
tion caufent fur fes fibres , forment un obf- 
tacle à la circulation du fang ; d’où naiffent 
le gonflement des corps caverneux & du tif- 
fu fpongieux de l’uréthre , les ulcéres de ce 
Canal, la dyfurie , la ftrangurie , tous les 
fÿmptômes qui furviennent à une violente 
Gonorrhée. Si le virus eft fort aëtif & fort 
fubtil , & qu’il ne trouve plus fon iflue par 
l'uréthre , il pénétre les vaifleaux fanguins 
& lymphatiques , fe mêle dans toute la maf. 
fe des humeurs , & produit une vérole géné. 
rale , qui fe manifefte bientôt par des maux 
de tête , des douleurs noturnes dans tous 
les membres , des exoftofes, des puitules * 
des bubons , ou des ulcéres vénériens ; à 
moins que le levain ne fe fixe pendant un 
certains tems dans quelque partie organique, 
pour fe reveiller enfuite à l’occafion d’une 
autre maladie ou de quelque débauche, Mais 
ce virus eft lent , tardif , groffier , ou s’il 
n'occupe que les glandes de l’uréthre, & 
qu’il n’aitpas eut le tems de fe déveloper & 
de s’exalter , il fe fixe & fe concentre dans 
ces glandes, il les endurcit & y refte affou. 
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pi quelquefois un nombre confidérable d’an. 
nées , fans Caufer aucun fymptôme fà= 
cheux jufqu’à ce qu’échauffé & animé par 
quelque caufe interne ou externe , il fe met- 
te en action & produife des accidens parti- 
culiers qu’on r’attribue prefque jamais à leur 
véritable caufe. 

Il ya des Médecins & des Chirurgiens, 
qui pour guérir la Gonorrhée virulente , em- 
ployent de violens purgatifs , qu’on appelle 
mocliques , tels que font la fcamonée , le 
turbith. , le jalap , leurs réfines , les tro- 
chifques Alhandal , ou certains précipités 
mercuriels qui purgent par haut & par bas,.- 
comme le turbith , minéral , l’arcane coral- 
lin , le précipité verd. Ils mettent aufli en 
ufage les pilules mercurielles dont on trouve 
différentes recettes dans les pharmacopées , 
ou que chacun prépare à fa fantaifie. Muf- 
tan eftime fi fort les fuivantes, qu’il n’y a 
point felon lui de Gonorrhée, fi maligne & 
fiinvétérée qu’elle foit , qu’elles ne gué- 
riflent , & qu’on peut avec raifon les appel- 
ler fpécifiques contre ce mal. 


Mercure doux , fix dragmes ; fuc de ré- 

K gliffe épaiffi , cinq dragmes ; gomme de 
gayac naturelle , quatre dragmes: anti- 
moine diaphorétique , téte morte de wi- 
triol , de chacun deux dragmes ;s Ü’ de 

mie , maflic préparé, deux diagmes 5 
térébenthine de Cypre , fufhfante quan- 

tité pour incorporer le tout € en faire 
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une mallé dont on formera de perites 
pilules, qu’on donnera au nombre de 
quatre ou cinq pour shaque prife pen- 
dant plufieurs jours; c’eft-à-dire , une 
dragme. PR 


Cet auteur avoit tenu ces pilules fecret- 
tes ; mais un motif de charité l’engagea à 
les divulguer pour Putilité du prochain. Il fe 

fervoit encore d’autres pilules qu’il prétendoit 
_aufli efficaffes que les précédentes, quoique 
moins compofées. 


mes ; antimoine diaphorétique , deux 
dragmes ; mercure doux , une dragme 
© demie 3 cinabre naturel ou d’anti- 
moine , demi dragme 3 baume du Perou 
liquide , fuffifante quantité. Formez-en 
des pilules que vous enveloperez de feuil- 
les d'or , € dont la dofe fera de deux 
Jcrupules. 


K Gomme naturelle de gayac , trois drag-. 


Il regardoit encore le précipité verd com- 
me un reméde fi infaillible , qu’une feule 
prife fuffifoit pour guérir une Gonorrhée ré- 

. cente, & quatre prifes pour la plus invété- 
rée , fanscrainte de retour. Ce reméde pro- 
- cure ordinairement un doux vomiffement &x 
quelques felles. On en donnne depuis deux 
grains jufqu’à quatre & fix, dans quelque 
mafle purgative , comme la confection ha- 
_ mec:onen peut aufli compofer les pilules 
_ fuivantes. | 
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Térébenthine de Cypre un peu cuite; 

K une once ; fuc de régliffle épaiffi, trois 
dragmes ; précipité verd, deux drag- 
mes ; extrait de gentianne , une dragme. 
Mélez le tout © en formez une malle 
de pilules , dont la dofe fera depuis un 
Jcrupule jufqu’à deux. 


D'autres enfin fe fervent de la ptifanne 

des bois , qu’ils préparent & rendent pur- 

_ gative de la manière fuivante , ou à peu 
près femblable. | 


Squine Ô' fal{cepareille coupées par pe- 
| K tits MOYCEAUX , gayac rapé , antimoine 
crud en poudre , renfermé dans un 
nouet, de chacun deux onces ; [afaffras ra- 
pé , demi once. Faites infuler le tout 
dans douze livres d’eau commune fur les 
cendres chaudes pendant 24.heures*; en 
Juite faites les bouillir à petit feu jufqu’à 
la diminution du tiers, ajoutant [ur la 
fin; Jenné mondé , fix dragmes , reglif. 
Je , demi once. La prifanne étant refroi- 
die , pafez-la © la gardez dans des 


bouteilles bouchées. 


On fait prendre trois verres de cette pti- 
fanne par jour , un le matin à jeun ; l’autre 
fur les quatre heures après midi ; le troifieme 
je fotr. En mème tems on prefcrit pour boif- 
fon ordinaire une feconde décoction des 


/ 


mèmes 
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mêmes ingrédiens reftés de ja premiere , 
_ qu’on appelle bocher. | 
Tous ces remédes adminiftrés avec or- 
dre & avec prudence , produifent fouvent 
des bons effets dans les perfonnes d’un tem 
pérament robufte , qui font gras & pitui_ 
teux, & qui ont le fang épais , groflier , 
chargé de beaucoup de phlegme, [ls atté_ 
auent le virus ; ils le détruifent en brifance 
fes pointes acides ; ils le chaffent où par les 
felles ou par la tranfpiration s ils defféchenre 
les ulcéres qui peuvent être reftés dans lu 
réthre. Mais ils ne conviennent pas auxgens 
maigres , bilieux, mélancoliques , dont le 
fang eft fec , falin & fulphureux ; nià ceux 
qui ont coûtume de fe nourrir d’alimens lé- 
gers , fucculens, de haut goût , qui four- 
niflent un chyle atténué ; fubtil, de peu 
de confiftence , & qui rendent le fang chaud 
falin, volatil , animé ; car ces fortes de re 
inédes l’agitent ,le raréfent » l’échauffent & 
de defféchent encore davantage ; les parties 
génitales s'enflamment : Ja Gonorrhée fe 
fupprime ; la dyfurte & la ftrangurie furvien- 
nent ; fouvent la fevre & plufieurs autres 
fymptômes s’y joignent au grand defavanta- 
8e des malades , für-tout quand on emploie. 
ces prétendus fpécifiques dans le commence. 
ment , dans le progrès & dans l’état de 141. 
maladie , comme font les Charlatans & tous 
ceux qui entreprennent de traiter fans ne 
thode les maladies vénériennes ; au lieu 
que celle que nous avons propoiée , a cela 
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d’avantageux & de préférable , qu’elle con 
vient à toutes fortes de perfonnes. 
Quelques-uns ont voulu établir lamanière 
de traiter la Gonorrhée virulente par le mo 
ven des friétions mercurielles avec l’onguent 
Néapolitain , comrofé d’une partie de mer- 
cure vif bien purifié, éteint dans fuflifante 
quantité de térébenthine : & de deux par- 
ties de laxonge de porc , exactement mélées 
enfemble , enforte qu’il ne paroifle aucun 
atôme de mercure. Voyez la differtation mé- 
decinale de M. Deidier Médecin de Mont- 
pellier , fur la maladie vénérienne , fé£hion 
21. © fuivantes. On en frote auprès du feu 
les parties génitales de l’un ou de l’autre 
fexe , le pubis, les aines, le périnée & les 


feffes. On ne fait ces friétions que tous les 


trois ou quatre jours, & on n’emploie à 
chacune que deux ou trois dragmes d’onguent 
pour éviter la falivation. On les continue 
pendant deux ou trois femaines , ou jufqu’à 
ce que le virus foit entierement détruit & 


que la Gonorrhée cefle. Afin que l’onguent | 


refte fur la peau , & que la chemife ne l’en- 
léve point , on fait prendre au malade un 
calceon qu’il garde pendant toute la cure 
fans le changer ; & l’on a foin de le tenir 
enfermé dans une chambre chaude ; par ce 
que le mercure employé en fritions , aug- 


mente confidérablement la tranfpiration. Si. 


le malade étoit expofé à un air froid qui fup- 
primât cette évacuation , il feroit fort à 
craindre qu’il ne furvint quelque fluxion ;, 


N 


J 
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quelque dépôt dangereux , ou pa flux de 
bouche copieux. Si malgré c:s précautions ; 
le Aux vouloit paroitre , un éloigneivit les 
friétions , & on purgeroit aufli-tot le mala- 
lade avec une tein‘ure de cale à de manne 
dans le petit lait, ou avec quelqu'autre me- 
decine douce, qu'on tréitéreroit fütvant Île 
befoin ; & quand le ptyairfine feroit pailé , 
on recommenceroit les friétions. Pendant 
ce traitement on ne laife pas d’avoir recours 
en mème tems aux autres remédes capa- 
bles de calmer l’inflammation & tous les au- 
tres fymptôines. Ces remédes font la faig- 
née plufisurs fois réitérée , une ample boiffon 
de ptifanne rafraichiffänte & adouciflante , 
les éimaifions , les clyftéres anodins & au- 
tres femblables. 

Cette manière de traiter la Gonorrhée vi- 
rulente ne laifferoit pas d’être commode , ff 
elle réuffiffit. Le malade exemt de prendre 
intérieurement toutes les préparations de 
mercure & tous les purgatifs qu’on eft obli. 
gé de réitérer tant de fois , pour parvenir à 
une parfaite guérifon , en feroit bien moins 
affoibli & moins épuifé. Le mercure appli- 
qué en onétion , pénétrant par une voie plus 
courte jufqu’au fiege de la maladie, ne fouf- 
friroit point toutes les altérations qui ne 
manquent pas de lui arriver dans l’eftomac, 
dans les inteftins , dans le fang & dans tous 
les vaiffeaux qu’il doit parcourir. Par confe.… 
quent il femble qu'il devroit agir plus effica- 
cement. Mais puifque l’expérience nous ap- 

"02 
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rend que les friétions mercurielles dans le 
traitement de la vérole univerfelle guériffent 
cette fâcheufe maladie & tous les accidens 
qui en dépendent fans arrêter la Gonorrhée, 
on peut bien juger que de foibles friétions , 
éloignée lesunes des autres , font infufhifan- 
tes pour guérir radicalement cette derniere 
maladie. Auffi le fuccès en eft-il infruétueux 
dans ces pays-ci. Le mercure ainfi appli- 
qué peut bien détruire le virus vénérien 5 
mais il relâche les conduits excréteurs des 
glandes de l’uréthre , des proftates & des 
véficules feminaires , & laiffe ordinairement 
après lui un écoulement très difficile à 
arrêter. 
Cet écoulement involontaire a le plus fou- 
vent fa fource dans les véficules féminales. 
La matière qui y coule eft blanche & épaif- 
fe. S’il eft abondant , il épuife le malade 3 
il le jette dans le marafme & dans la phti- 
fi: dorfale ; il empêche l’érettion, & amor- 
tit. tous les aiguillons de l’amour , parce que 
les refervoirs de la femence font toujours vui- 
des. Il vient quelquefois des proftates ou 
des glandes de covvper , ou de celles de 
l'uréthre. Alors la matière qui coule eft plus 
claire, plus liquide , moins abondante , & 
ne caufe point d’épuifement. 
Pour remédier à cet accident, foit que 
le relâchement vienne des friétions , foit 
qu’il dépende de quelqu’autre caufe,onaura 
recours à l’opiate abforbante & aftringente , 
faite avec La corne de cerf philofophiquement 
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préparée , le corail rouge préparé , &c. que 
nous avons prefcrite à la fin de la cure de 13 
Gonorrhée , pag 102. & aux injections af. 
tringentes , faites avec demi dragme de 
‘ pierre médicamenteufe de Crollius, & fix 
onces d’eau de plantain ,ou avec l’alun ou 
fel de faturne , un fcrupule de l’un ou de 
Pautre diffout dans cinq ou fix onces d’eau 
de chaux , ou avec une décoétion d’écorce 
de grenade , de balauftes , de fumach, de 
rofes rouges | faite dans l’eau de forgeron, 
ÿ ajoutant un peu d’alun ou de fucre de fa- 
turne , où avec demi dragme de poudre de 
Du Verni dans huit onces d’eau de pla: tain 
Cette poudre fe fait de 1a manière fuivante, 


 Alun de roche | cérufe , terre figilée de 
2 Blois, craie de Briançon , vitriol verd ÿ 
viiriol bleu, de chacun partie égale. 
On: les met en poudre ; on les mêle en- 
femble ; on les jeite dans un creufêt rou 
gt entre les charbons ardens ; on les cal 
cine fufqu’à ce que la maffe foir deve. 
nue d'un bleu tirant fur le blanc ;Enfuite: 
on puluérife cette maflé dans un mor 
ter de verre ou de marbre , on læ 
garde dans un vaiffeau de verre biem 
bouché. 


Aprés la cure d’une longue & violente 
Gonorrhée , accompagnée d’ulcéres confidé. 
tables dans l’uréthre , il refte quelquefois 
une ftrangurie opiniâtre & qui dure long 
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tems dans laquelle on a de fréquentes en- 
vies d’uriner ; cependant l’urine né fort que 
comme un filet quelquefois fourchu , ou l’on 
ne la rend que goutte à goutte & avec de 
rands efforts. Si dans cet état le malade 
s’échauffe , fait quelque débauche , ou quel- 
que faute dans le régime , la ftrangurie peut 
décénérer en ifchurie ou fuppreffion d’urine , 
& être fuivie d’accidens fâcheux , tels que 
ja fievre , la léthargie .. le vomiflement uri 
neux, l’inflammatien de la veñlie, & autres. 
fymptômes produits par une trop grande 
pléaitude & une diftenfon exceflive de ce 
vifcire , & par le reflux.de l’urine. dans l4 
malle du fang.” | 
Qu a coutume d’attribuer cette ftrangu- 
rie à des carnoftés engendrées dans l’uré- 
thre en conféquence des uicéres que le virus 
véaérien a caufés dans ce canal. Il eft vrai 
que ces carnofités ou caroncules , qui ne font 
autre chofe que des hyperfarcofes ou excroif— 
fances de chairs fongueufes ou calleufes , 
peuvent s’y former comme dans tous les au- 
tres Ulcéres, & comme effeétivement il s’y 
en eft trouvé, contre le fentiment de plu- 
fieurs : mais ce n’eft pas la feule ni la plus 
fréquente caufe de cette ftrangurie. Il eit 
plas ordinaire aux ulcéres de cette partie, 
particulierement à ceux qui font fitués aux 
embouchures des conduits excrétoires des 
véficules feminaires & des proftates , de 
jaifer des cicatrices dures , calleufes, éle= 
vées , annulaires ou d’une auite figure , qui 
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rendent le canal de l’uréthre plus étroit 
ou qui font comme autant de brides qui le 
reflerrent ; fi ces cicatrices viennent à fe 
tuméfier , elles peuvent boucher le paflage 
de l’urine |, & caufer une ifchurie. Il peut 
encore arriver dans les anciennes Gonorrhées 
accompagnées d’ulcéres, ou dans celles qui 
font renouvellées, ou imprudemment arrê- 
tées par des injections ftyptiques , que le 
verumontanum foit excorié , tuméfé, endur- 
ci, skirrheux , & forme un obftacle au cours 
de l’urine. Enfin par la longueur & la multi 
plicité des Gonorrhées , les glandes de cov… 
vper & les proftates peuvent être attaquées 
d’ulcéres fiftuleux , devenir calleufes , skir- 
rheufes , fongueufes , augmenter de volume 
& comprimer l’uréthre qu’elles embraffent. 

Si cette maladie eft accompagnée d’in 
flammation, il faut faigner le malade du bras 
promptement & copieufement , appliquer au 
périnée des cataplâmes émolliens , adoucif- 


fans & rafraichiffans , ordonner des émulfions 


faites avec les femences froides , celle de 
pavot blanc, de jufquiame , & le firop de 
nymphea ; prefcrire une ptifane de racine de 
guimauve & de nénuphar, de femence de 
lin, & de la réglifle , dont le malade boira 
modérément , crainte d’augmenter la quan- 
tité de l’urine ; enfin recommander une diete 
très exacte. Si malgré ces précautions , l’if- 
churie furvient , que la veflie foit exceffive- 


‘ment pleine , qu’elle foit menacée d’atonie , 


d’inflammation ou de gangréne , qu’il y ait 
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des vomiffemens urineux , une léthargie & 
autres accidensfuneftes, on introduira , fans 
différer , la fonde creufe dans la veflie * 
après avoir fait une injection dans l’uréthre 
avec de l’huile d'amandes douces pour le lu- 
bréfier. On a fouvent bien de la peine à faire 
entrer la fonde dans un canal fi rétreci. IL 
faut l’infinuer avec légéreté, avec adreile & 
avec patience , crainte de percer l’uréthre , 
ou de le bleffer. On court moinside rifque à 
fonder par-deflus le ventre avec une fonde 
à fimple courbure. Quoiqu'il forte quelques 
gouttes de fang , pourvu qu’on ne fafle point 
trop de douleur ni trop d’effort \ on ne doit 
pas s’en effrayer, fila fonde peut parvenir 
jufqu’à la veflie , & que l’urine forte , tous 
les accidens ceflent bien vite. On ne fe fer- 
vira que d’une fonde percée par les deux 
bouts, & point œilletée à fon extrémité, 
car s’il fe trouvoit quelque chair molle ou 
fongeufe dans l’uréthre , elle pourroit s’en- 
gager dans les yeux de la fonde. On aura 
foin de laiffer cette fonse dans. la veflie 
_jufqu’ä ce que les fymptômes foient calmés. 
& que l’urine puifle fortir d’elle-mème avec 
facilité. 
S'il eft abfolument époféble de fonder 
le malade , & que cependant il foit dans un 
danger évident de perdre la vie ,on ne fera 
point de difficulté d'introduire une fonde 
canelée dans l’uréthre le plus avant qu’il 
fera poffible, de faire une incifion à ce con- 
duit avec le lit! hotome fur la canelure de la 
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onde vers fon extrémité, & de faire en- 
. trer par l’ouverture une fonde droite dans 
la veflie , ou mème d’en venir à la ponction 
du périnée avec le trois carts , frppofé qu'il 

| n’y ait point d’autre reflource. ‘Il vaut mieux 
» tenter un reméde extrême capable de fauver 
» le malade , que de l’abandonner à fon mal- 
heureux fort. L'opération faite, on laifféra 
» la fonde droite ou la canule dans la veflie 
 jufqu’à ce que l’inflammation & les autres 
. {; mptômes foient diflipés. Enfuite on déter- 
Moera, on incarnera & on cicatrifera la plaie 
| comme à l'ordinaire. Enfin on purgera plu- 
\fisurs fois le malade avec une teinture de 
cafe & de manne dans le petit lait. 

Quand la ftrangurie eft habituelle, fans 
Ratio & fans tous les accidens dont 
nous avons parlé , la feule indication qu’on 

doit avoir , c’eit d'élargir le pañlage de l’u- 
‘rine. Les Anciens accufant toujours les car- 
\nofités comme feule caufe de cette maladie, 
tâchoieft de les confumer par le moyen 
\des cathérétiques qu’ils introduifoient dans 
l'uréthre avec des bougies. Mais ces re- 
médes enflammoient , rongeoient & ul- 
Icéroient ce conduit , & par conféquent 
laugmentoient le mal. Quelques - uns ont 
“ouvert l’uréthre fur la fonde canélée pour 
découvrir les caroncules ou carnofités , & 
les détruire ou les confumer avec des re. 
médes convenables. Bien loin de procurer 
du foulagement , après la cicatrice , le con. 


duit de lPurine fe trouvoit encore plus étroit 
] 


PRE 
k 
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La imcilleure «n:thods eit introduire dans 
la vsrg: des bougies qui par leur volume & 
leur férimité puudent écarter peu à peu les 
parois de l’uréthre, & en mème tems ramol- 
lir & relâcaer fes fibres. On les fait de la 
manière fuivante. + 

Prenez une toile fine de lin , coupée d’une 
longueur &7 d'une largeur convenable pour 
faire des bougies plus ou imoëns longues, plus 
ou moins grojjes, fuivant le befoim , Ÿ’ qué 
Je terminent infenfiblemeut en cone. Trempez 
cette toile dans la cire neuve fondue , ou [e- 
lon quelques-uns , dans de l’emplätre de viga 
cum mercurio liquefié; enfuite roulez-la entre 
‘deux petites planches de bois bien polies 
chaudes | pour en former une bougie ferme 
T bien ferrée. Vous en ferés de différente 
longueur & groffeur ; les plus longues feront 
d’environ neuf à dix pouces ; les plus grofles 
le feront ün peu plus qu’une plume à écrire s 
les autres feront infenfiblement plus menues, 
enforte que la plus déliée fera de la groffeur 
d’un filet. : 
Pour fe fervir de ces bougies on commen- 

ce par la plus fine , &après avoir fait uriner 
le malade , & oint la Bougie d’huile d’aman- 
des douces, on l’introduit doucement dans 
l’uréthre jufqu’aux obftacles qui y font & 
mème plus loin , s’il fe peut ; fi elle pouvoit 
pénétrer jufqu’à la veflie , ce feroit encore 
mieux : mais cela n’arrive guère la premiere 
fois. Quand on a befoin d’uriner, on retire 
la bougie & on la remet après ; tâchant de 
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l’enfoncer le plus avant qu’il eft poffible , ce 
qu’on continue de faire tous les jours trois 
ou quatre fois , jufqu’à ce qu’elle foit parve= 
nue jufqu’à la veflie & qu’on puille l’ôter 
& la remettre librement & fans douleur. 
Enfuite on pañle à une plus groffe , & ainfi 
des autres par dégrès. Lorfqu’on eft venu à 
une plus groife, & qu’elle peut entrer & for 
tir librement , c’eft une marque que l’uré- 
thre eft afez dilaté, & que tous les obfta- 
cles font applanis. Par cette méthode on par- 
vient peu à peu, quoique lentement, à fur 
monter la ftrangurie habituelle la plus opi- 
niâtre : mais quoiqu’on urine à plain canal, 
il ne faut pas laiffer de continuer l’ufage des 
bougies tous les jours pendant quelques heu- 
res , enfuite toutes les femaines, & eufin 
tous les mois , car l’uréthre a toujours de la 
difpofition à fe reffèrrer & fe rétrecir dans 
cetre maladie. On change de bougie fuivant 
le befoin. { 

Plufieurs Praticiens fe contentent de faire 
de petites bougies courtes aufquelles ils atta- 
chent unfil, & qu’ils introduifent à la faveur 
d’une fonde d'argent droite & creufe , qu’ils 
ont auparavant fait entrer dans l’uréthre. Îls 
pouffent la bougie avec un ftilet par le canal 
de La fonde jufqu’au milieu des obftacles , & 
ils en employent facceffivement de plus grof- 
fes , comme nous avons dit des grandes 
bougies. Quand le malade eft obligé d’uri- 
ner, ontire la bougie avec le fil, & on la 
remet, ou l’on en change. Ges fortes de 
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bougies n’occupant qu’une partie du canal 
de l’uréthre se peuvent faire qu’une dilata- 
tien inégale. : 
D’autres enfin confeillent de fe fervir de 
petites verges de plomb longues de neuf à dix 
pouces , pañlées dans une filiere pour les 
rendre cylindriques. On en prépare dix ou 
douze de différente groffeur. Lä plus groffe 
l'eit un peu plus qu’un tuyau de plume à 
écrire ; lesaatres doivent diminuer par dé- 
grès. On les introduit comme les longues 
bougies & avec les mèmes précautions, com- 
mençant par la plus menue, & pafant fu 
cèflivement jufqu’à la plus groffe. En les in- 
troduifant , on comprime doucement le pé- 
rinée , afin que la pointe de la verge, qui eft 
flexible , puiffe s’accommoder à la courbure | 
de l’uréthre, Quoique ces verges de plomb , 
foient flexibles , elles ne laifent pas d’être 
fragiles ; elles peuvent fe cafler dans la vef- 
fie ou dans l’uréthre par quelque mouvement 
Ou quelque fituation extraordinaire & impré- 
vue. Si la pointe fe rompoit dans la veffie, 
elle pourroit , en y reitant, fervir de noyau 
à une pierre. Si la verge fe cafloit dans l’u- 
réthre , il feroit difficile d’en faire fortir le 
morceau : d’ailleurs quoique le plomb foit 
fouple & pliant, ‘il eft toujours beaucoup 
plus dur que Puréthre; il pourroit donc 
, Mmeurtrir ce canal, & l’on ne l’y fouffriroit 
“ qu’avec peine. | 
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$. II. Chancresvénériens, 


Les Chancres vénériens font de petits ul- 
œéres malins , calleux , bordés ordinaire. 
ment d’un cercle dur & jaunâtre , qui jettent 
un pus féreux , verdâtre, tirant fur le jaune 
ou fur le gris, & qui font caufés par un vi- 
rus vérolique. 

Ces ulcéres viennent le plus fouvent aux 
, Parties naturelles de l’un & de l’autre fexe, 
dans la bouche , ou aux lévres , quelquefois 
aux mammelons des nourrices. 

virus vénérien s’engendre d’abord dans 
les parties naturelles de la femme par ja 
corruption de plufieurs femences différen_ 
tes qu’elle a recues, comme il a été dit en 
parlant de la caufe originaire de la Gonor- 
thée virulente. Si ce virus pénétre jufque 
. dans lamaffe du fang il caufe la vérole Jet 
ne s’infinue que dans les lacunes des plan 
des du vagin , de la vulve ou du méat uri- 
naire , il produit la Gonorrhée ; quandil ne 
fait que féjourner fur la tunique externe du 
vagin ou de la vulve , il caufe des tubercu- 
les , & fait naître des Chancres; cette tuni- 
que étant lâche & fponpieufe , ül la pénétre 
& s’infinne dans les petits vaifleaux lympha- 
tiques qui s’y diftribuent : & comme il eft 
falin & acide , il épaiffit & coagule la }ym- 
phe qu’il y rencontre , & avec laquelle il fe 
mêle. Cette lymphe coagulée arrêtant & 


épaiffif{ant celle qui s’y porte , augmente de 
Tome I. 
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volume & forme une petite tumeur qui gêne 
& comprime les vaifleaux capillaires fanguins 
qui rempent au tour d’elle. Le fang ralenti 
dans fon cours , s’accumule , s’échauffe , 
fe raréfie & fait redoubler les fyftoles des 
petites artéres qu’il remplit plus qu’à l'ordi- 
naire. La lymphe épaiflie & arrêtée, fe trou- 
vant échauffée par la chaleur du fang , bro- 
- yée d’ailleurs & attenuée par les battemens 
redoublés de ces petites artéres , elle fe dif- 
fout & fe change en pus. Ses parties fulphu- 
reufes fe brifent ; fes parties falines fe déve- 
lopent & fe dégagent 5 elles deviennent plus 
âcres ; elles rongent le tiffu de la païîtie & 
font dégénérer la tumeur en petit ulcére 
chancreux. an | 

La femme infeétée de ce virus le commu- 
nique à l’homme dans la copulation; le gland 
& le prépuce dont le tiflu eft fpongieux , & 
dont les pores font encore plus ouverts pen- 

dant l’éreétion , imbus de cette humeur vi- 
rulente , en font facilement pénétrés. Il fait 
fur eux le mème effet que fur le vagin , & 
produit ainfi les Chancres & réciproquement 

l’homme attaqué de Chancres ou de quel- 
qu'autre maladie vénérienne , gatte la fem 
me avec laquelle ila commerce 3 c’eft la 
manière la plus ordinaire dont ce venin fe 
communique d'un fexe à l’autre. 

Mais fi une perfonne a des Chancres vé- 
nériens à la bouche, & qu’on boive après 
elle dans un verre ouil fera refté un peu de 
falive virulente & purulente, le virus s’at- 
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tachant aux lévres , aux gencives , à la lan- 
gue , ou aupalais , y produira des Chancres ,, 
comme il fait aux parties naturelles , ou fi 
un enfant tette une nourrice gâtée, il lui 
en viendra à la bouche ; fila nourrice alaite 
un enfant pâté , quoique faine , elle en aura 
au mammelon, l 

Les Chancres peuvent aufi venir de cau- 
fe interne à tous les endroits ci-deflus, En 
ce cas c’eft un fymptôme de la vérole ; il 
ne fe guérillent qu'avec cette maladie 

Lorfqu’on eft attaqué de Chancres & de 
Gonorrhée virulente en mème tems , ou de 
Chancres & de bubon vénérien, ou que l’un 
furvient ou fuccéde à l’autre , c’eft ordinai- 
rement une marque de vérole. Les Chancres 
négligés , ou maltraités , donnent fouvent 
cette maladie. Ceux qui attaquent le frein 
de la verge , font plus dangereux que les 
autres ; ils pénétrent quelquefois jufqu’à 
l’'uréthre & rongent une partie du gland. 
Quand les Chancres ne cédent point aux re. 
médes convenables , c’eft une preuve que le 
virus a gagné la maffe du fang. 

Pour guérir les Ghancres des parties na 
turelles , il faut prefcrire une ample boiflon 
de ptifanne humeétante & rafraichiffante , 
comme dans la Gonorrhé , faire prendre 
tous les jours fix ou huit grains de panacée 
mercurielle | & purger toutes les femaines 
le malade, mème plus fouvent fi la panacée 
excitoit le flux de bouche. Ceux qui font 
d’un tempérament phlegmatique eee {e. 

2 
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fervir pour purgatif des pilules mercurielles 
fuivantes. | | | 
K Rhubarbe choifie | demi once ; trochif- 
ques alhandal , diagréde , de chacun 
deux gros ; mercure crud revivifié du 
cinnabre , une once 3 térébenthine de 
V’enife , délayée dans un peu d'huile dif- 
tilée de térébenthine , une quantité [ufñ- 
Jante pour incorporer le tout &7 en fai- 
re une mafle de pilules dont la dofe [era 


de deux fcrupules owune dragme. 


fi eft néceffaire d’ordonner en mème tems 
une diete exacte , humeéëtante & rafraichif- 
fante comme dans fa gonorrhée. Si le mala- 
de ne pouvoit pas prendre de pilules , ou 
qu’il s’en trouvât échauffé, on te purgeroiït 
avec une once de pulpe de cafe , deux onces 
de manne & deux dragmes de fel d’epfom ou 
de la Rochelle, bouillis dans dix onces de 
petit lait, ou de ptifanne de feuilles de chi- 
corée fauvage , ou. de teinture de capillaires 
pour deux prifes qu’on feroit prendre à une 
heure l’un de l’autre. | 

Siles Chancres étoient accompagnés d’u- 
he inflammation confidérable , & d’une ten- 
fion & gonflement des parties naturelles , 
on ne feroit point de difhiculté de faigner le 
malade plufieurs fois du bras , par les raifons 
que nous avons alleguées dans la gonorrhée 
virulente ; & on y appliqueroit des cataplä- 
mes ou des fomentations émollientes & ra- 


fraichiffantes qui y font prefcrites. 
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À l'égard des remédes externes , on a cou- 
tume d’y appliquer des plumaceaux chargés 
de füppuratif | dans Jequel on a mêlé un peu 
de précipité rouge, ou de mercure doux , ou 
de précipité verd , ou de pierre à cautére : 
mais tous les corrofifs rendent fouvent les 
Chancres encore plus durs & plus calleux. I! 
vaut mieux fe fervir d’un onguent néapoli- 
tain fait avec parties égales de mercure vif 
& detérébenthine |, ou de baume d’arceus.. 
Si l’on veut exciter la fuppuration , on le 
, mêlera avec le tiers ou la moitié de fuppu 
ratif,. Cet onguent refout & fond infenfible…. 
ment toutes les caliofités. On continuera. 
d’en mettre deux fois parjour jufqu’à ce que 
les ulcéres foient devenus rouges, vermeils 
fans dureté & fans callofité. En cas qu'ik 
ne confumat pas afez les chairs fongueufes. 
on pourroit mettre deffus une poudre faite 
avec une partie de précipité rouge | & fix 
parties d’alun brulé , & appliquer par-deflus 
un plumaceau chargé de fuppuratif. Si mal. 
gré tous ces remédes exactement adminif. 
trés , ces ulcéres ne guériffent pas 3 il faut: 
penfer à traiter au plutôt le malade de x 
vérole. Mais s’ils cédent | on. continue l& 
cure , en les cicatrifant comme les: ulcéres 
 bénins. On obférvera la: mème méthode peur: 
les Chancres des mamimelles.. 

Les Chancres de |z bauche demrandene 
auffi les mèmes remédes internes. excepté 
qu’il faut être circonfpeét fur l’ufage de la 
panacée , & n’en donner que de petites 

; F2 
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dofes ; fi elle excitoitle ptyalifine, elle aug- 
menteroit le mal. En mème tems on fe fer- 
vira d’un gargarifme fait avec deux dragmes 
d’alun crud , une dragme de camphre diflout 
dans un peu d’eau de vie , & deux onces de 
fucre camdt , ou de miek rofat ; le tout mêlé 
dans unelivre d’une feconde eau de chaux. 
Le gargarifme fait avec une décoétion d’or- 
ge , d’aigremoine, de miel rofat & de quel. 
ques gouttes. d’efprit de vitriol jufqu’à une 
acreable acidité , eft encore convenable. Si 
les Chancres des lé'res font placés exté- 
rieurement , on y appliquera des pluma- 
ecaux , ou un petit emplâtre d’onguent néa- 
politain , mêlé d’abord avec l’onguent de la 
mére pour les faire fuppurer ; & enfuite avec 
le baume d’arceus , afin de les déterger. En-. 
fin pour les cicatrifer & achever de ré- 
foudre toute la dureté qui pourroit y être . 
reftéé , on y mettra un emplâtre de de wigo 
cum mercurio, Les remèdes internes feront 
les mèmes que ceux qui ont été prefcrits 
pour les Chancres des parties naturelles. 
Pour terminer la cure de tous Les Chan- 
cres vénériens , & diffiper par la tranfpira- 
tion quelques particules virulentes qui pour- 
roient s’être communiquées à la mafñlé du 
fang & de la lymphe, on mettra le malade 
à l’ufage de la ptifane des bois fimple, & 
par intervalles, purgative , plus ou moins 
forte , fuivant que le fujet fera d’un tempé- 
rament plus ou moins phlegmatique. Enfin 
le lait d’aneffe ou le lait coupé le rétablira 
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as Pembonpoint qu’il aura perdu pendant 
l'ufage des remèdes. 


6. III. Ulcéres wéroliques. 


- Quoique les Ulcéres véroliques & les 

chancres vénériens reconnoiffent la même 
caufe , qui eft un virus vénérien , il y a ce 
pendant quelque différence entr’eux. Les 
premiers font des Uicéres plus profonds , 
plus étendus, plus rongeans , plus livi- 
. des. Leurs bords font plus enflés , plus durs, 
plus calleux ; & ils peuvent naître dans toutes 
les parties du corps ; au lieu que les chancres 
vénériens font petits & fuperficiels, & qu’ils 
ne viennent ordinairement qu’aux parties na- 
turelles , aux lévres , dans la bouche , au 
mammelon. 

Les Ulcéres roles furviennent à la 
vérole , ou fuccédent aux chancres , à la go- 
norrhée virulente , ou au bubon vénérien mal 
traités & mal guéfris, Il eft affez ordinaire 
qu’un an ou deux, plus ou moins après une 
guérifon apparente de ces maladies , le virus : 
n’étant point détrait , fe porte par la voie de 
la circulation aux glandes cutanées ou à quel- 
qu'autre partie externe , avec la lymphe qui 
lui fert de véhicule , & que cette lymphe vi- 
rulente , au lieu de fe diffiper par la tranfpira- 
tion , s’arrête à l'habitude du corps, s’yepaiflif. 
fe,y fa des obftructions , & forme des puftu- 
les ,des gales , des dartres ou d’autres érup- 
tions à la peau. Siçes éruptions cutanées ne fogt 
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point traitées méthodiquement , elles dégé- 
nerent en Ulcéres malins, rongeans, chan 
creux & pourriffans. La raifon en eft que les 
parties falines acides du virus fe dévelopent 
& s’exaltent par leur féjour , par la chaleur 
“du corps , par le battement des petites arté- 
res qui rampent au tour , & par lesofcillations 
des fibres. Devenues plus corrofives , elles 
comimuniquent leur mauvaife qualité aux hu 
meurs qui s’y rendent, & qui font elles mèmes 
déja infeétées de virus. Alors eltes rongent & 
confumentia fubitance des parties où elles s’ar. 
rêtent, .. produifent les Ulcéres dont il s’agit. 

Ces fortes d'Ulcéres atraquent quelque- 
fois tout le corps : mais ils viennent princi- 
palement au fcrotum , au périnée , au fonde- 
ment , aux lévres , an nez , au vifage , au 
front , aux oreilles , à la tête, aux bras , aux 
cuiffés , aux parties naturelles de la femme, 
aux mamm:lles. 

Leur diagnoftic eft rapporté dans l’article 
fixieme du premier chapitre de ce livre. Ils 
font accompagnés d’une douleur &. d’une 
démangeaifon très incommodes , qui aug- 
méntent quand la nuît approche. 

Prognoitic. Les Ulcéres vévliques négli- 
gés ou mal traités, font quelquefois de fi 
grands progrès , qu'ils deviennent affreux. 
Ceux du ferotum qui fuccédent une Gonor- 
rhée violente {x invétérée | deviennent fou- 
vent fituleux, à ont communication avec 
Purethre , tout le fcrotum s’enfle, s’endur- 
çit & fe perce en cent endroits. Lorfque le: 
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malade urine , l’eau fort par tous ces trous 
comme d’un arrofoir. Ceux du périnée peu- 
vent aufli pénétrer jufqu’à luréthre. Au fon- 
dement , ils caufent fouvent la fiftule. Ceux 
des lévres & du vifage fe changent quelque- 
fois en Ulcéres phagédéniques & cancéreux. 
On a vu ceux du nez en ronger & confumer 
les aîles , les cartilages , & mème kes os, & 
caufer une grande difformité. Quand ils font 
internes ; ils dégénérent en ozœne , qui eft 
un Ulcére fordide, putride , d’une odeur 
également infupportable aux malades qu’aux 
affitans. L’odorät en eft détruit , il s’y for. 
me une croute qui bouche les narines , em 
pêche La refpiration & change la voix. Si cette 
croute tombe , il furvient quelquefois une 
hémorragie , où ilen peut naître quelque po- 
lype. Ceux qui attaquent le dedans de la 
bouche, rongent fouvent le palais , la leuet- 
te, les côtés de La langue , les gencives. Les 
 Uicéres véroliques des bras , & des jambes, 
carient fouvent les os , font accompagnés 
d’exoftofes & fuivie d’ankilofes. Aux mam- 
melles & aux parties naturelles des femmes, 
ils deviennent aifément fifluleux. Ceux qui 
s'engendrent. dans le vagin & dans la matri- 
ce , font ordinairement précédés ou accom- 
pagnés de tumeurs skirrheufes , & dégéné- 
rent le plus fouvent en cancers incurables. 
Les Ulicéres véroliques qui ne pénétrent 
guére au-delà des tégumens , peuvent rece- 
voir guérifon: mais quand ils font invété- 
rés, & qu’ils ont fait les progrès dont 
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on vient de parler , ils ne fe guériffent qu'a. 
vec la vérole qui les caufe ou les fomente. 
Cure. Pour parvenir à la guérifon des Ul- 
céres véroliques qui ne font pas encote trop 
invétérés , il faut prefcrire une diete humec- 
tante , délayante & rafraichiffante come 
dans la gonorrhée viruiente. Saigner plu- 
ficurs fois le malade , le purger avec les pi 
lules mercurielles ou avec quelqu’autre mé- 
decine , à laquelle on joindra les anti-véné- 
riens , & le baigner dix, quinze ou vingt 
jours. Pendant tout ce tems là , on panfera 
les Ulcéres avec l’onguent néapolitain feul 
-ou mêlé avecuntiers de baume d’arceus ;. 
évitant les cathérétiques quiendurciffent en- 
core davantage les chairs & les callofités. 
Voyez la cure des chancres vénériens. Après 
les bains , on prefcrira la panacée à la dofe 
de fix , huit ou dix grains fuivant l’âge , les 
forces & le tempérament du malade ; & on 
le purgera fouvent , comme il a été dit dans 
la cure de la gonorrhée , tant pour évacuer 
le virus, que pour prévenir ou arrêter le 
flux de bouche. S’il ne peut pas fupporter 
l'effet de la panacée , ni des autres remèdes 
mércuriels pris intérieurement, on peut lui ad- 
miniftrer les friétions par extinction, c’eft-à-di- 
re ,ménagées de manière , qu’elles éteignent 
infenfiblemen: le virus fans caufer la falivation, 
obfervant les précautions rapportées dans les 
articles précélens. On continuera la pana- 
cée ou les friétions mercurielles & les pur- 
gations jnfqu’à ce que Les Ulicéres foient 
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devenus rouges, vermeils, fans dureté , fans 
callofité , & fans malignité. Alors on ache- 
vera de les guérir comme les Ulcéres bénins ; 
& pour détruire entierement le virus qui 
pourroit être refté dans la maffe deshumeurs, 
on ordonnera la ptifanne des bois pendant 
huit ou dix jours. Enfin l’on retablira le 
malade par l’ufage du lait d’aneffe. Si les 
Uicéres ne cédent point à tous ces remédes ;, 
on le traitera dans toutes les régles qu’exi- 
ge la grofle vérole. R 

A l'égard des Ulcëres du périnée qui pé- 
nétrent dans l’uréthre , & qui font devenus 
fiftuleux & calleux , il faut ouvrir ce canal 
en cetendroit fuivant fa longueur à la fa- 
veur d’une fonde canellée | découvrir les f1- 
nus qu’il peut y avoir , & fcarifier les cal. 
lofités pour les faire fuppurer en y appli- 
quant l’onguent néapolitain mêlé avec un 
tiers d’onguent de la mére ou de bafilic , ou 
le digeftif ordinaire auquel on ajcutera un 
peu d’ægyptiac ou d’aloës, ou de teinture de 
mytrhe , où ‘d’onguent de ftyrax. Si l’on 
craint la gangréne , on laiffera en mème 
tems une fonde creufe dans la veflie , afin 
de faciliter Le cours de l'urine par l’uréthre, 
& de mettre l’Ulcére à couvert de l’acrimo- 
nie de fon fel ammoniacal. On ôtera la fonde, 
quand les lévrés internes de l’Uicére feront 
réunies. | 

Les Ulcéres du fondement accompagnés 
de fiftule, demandent l’opération qui con- 
vient à cette maladie , avec les précautions. 
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qu’exigent les Ulcéres fomentés par un vis 
rus vénérien. | 

Pour l’Ulcére des narines , outre les 
remédes internes ci deflus prefcrits, on fe 
fervira du baume fuivant, décrit dans Mu- 
fitan, 


D. Veux d’écréviffes , Jperme de baleine, 
K de chacun une dragme ÿ cinnabre natu- 
rel , dix-huit grains ; fucre de [aturne , 
uinze grains ; camphre , neuf grains 3 
ins du Perou , fuffifante quantité 
pour incorporer le tour. On en frotera 
fouvent le dedans des narines, Ou 


. Écau de plantain © de furean , de cha. 
K cune demi once ; miel rofat , fix drag- 
mes ; efprit de vin rebtifié , trois drag 
mess mercure doux, fept ou huit grams 
trempez-y un Knge © l’introduiféz dans 

des narines. 


Cet auteur tecommande auff le parfum 
fait avec l’encens & la gomme animée , de 
chacune deux dragmes ; cinnabre , une drag- 
me , dont on fait une poudre qu’onjette fur 
les charbons ardens pour en recevoir la fu- 
mée par un entonnotr. 

À l'égard des Ulcéres de la bouche, Voyez 
la cure des Chancres. S’ils font confidérables, 
la cure générale de la vérole eft la plus fu- 
re , ainfi que pour les Ulcéres accompagnés 
de carie , d’exoftofes & d'ankilofes. 

| Les 
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Les Ulceres véroliques du vagin qui ac= 
£ompagnent ou qui dépendent de la vérole, 
ne fe guériffent qu’enfaifant pafler les mala - 
des par le grand reméde, Quand le virus ett 
détruit par ce moyen ià, on y fait des in. 
jeétions d’une décoéton de rofes rouges , de 
racine de jufquiame , d’ariftoloche , avec du 
_ miel rofat , pour déterger les Ulcéres. En. 
fuite on y injeËte de l’eau d’orge avec moi. 
tié eau de chaux & de la tuthie en poudre 
pour les deflécher. Ceux de ja cavité de la 
matrice fe traiteront de mème 
guérit rarement. Les humeurs dont ce vifcé. 
re eft toujours abreuvé , les empêchent de 
fe deflécher & de fe cicatrifer. Ceux qui font 
dégénérés en cancers font abfolument inc 
rables, On ne peut ordonner qu'un régime 
humeétant & adouciffant, & quelques injec- 
tions anodines faites avecune décoétion ou 
des eaux diftilées de morelle, de jufquiame, 
de perficaire, ou autres femblables » battues 
avec de l’huile d'œufs ou de l'huile de téré- 
benthine adoucie par plufieurs diftilations 
avec de Peau. Les bouillons d'écréviffes avec 
le veau, altérés de laitue > de pourpier , 
de bourrache | de buglofe & de chicorée 
fauvage , les opiates abforbantes faites avec 
les yeux d’écrévifles, le corail , le fuccin 
blanc , le diaphorétique minéral] »de chacun 
fix grains ; laudanum » demi grain ou un 
grain , letout incorporé dans quelques gout- 
tes de fyrop de capillaires pour un, feul bol 
foir & matin, l’ufage du lait d’inefe , & 
Téme IV 


: mais on les 
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mème pour toute nourriture celui de vache, 
fi le malade pouvoit le diriger , tous ces re- 
 médes , dis-je , font convenables pour une 
eure palliative, 


{ 


ARTICLE SECOND. 
Des Ulcéres fcorburiques. 


Es Ulcéres fcorbutiques font livides , 

violets, bleuâtres , fouvent garnis de 
points blancs comme de la graïiffe ou du lard : 
ils jettent un pus vifqueux , bourbeux , fangui- 
nolent , de mauvaife couleur & de mauvaife 
odeur. Leur circonférence & les bords font 
enflés, durs & livides. 

Ces Ulcéres font ordinairement accompag- 
nés de taches rouges , purpurines , fembla- 
bles à des morfures de puces , de vergetures 
rouges , ou d’efpéces d’ecchymofes aflez 
étendues, brunes , plombées violettes, du- 
res & douloureufes , principalement aux 
bras , aux mains , aux cuifles , aux jambes ; 
ou de gales & d’autres éruptions dures & li- 
vides , à la peau. Ona fouvent les mufcles 
dans des contraétions convulfives. On fent des 
douleurs vagues , quelquefois fixes dans les 
membres ,quiempêchent de les remuer, les 
gencives font gonflées , livides , fongueufes , 
faignantes , ulcérées. Ces Ulcéres attaquent 
toutes les parties du corps ; mais particu= 
lierement les membres, On les confond fou 
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vent avec les Uicéres véroliques. Voyez en 
le diagnoftic dans l’article fixtieme du pre- 
mier chapitre de ce livre. 

Les Uicéres fcorbutiques ne font pas 
moins opiniâtres & moins difhiciles à guérir 
que les véroliques. On n’en peut mème gué. 
re venir à bout qu’en guériflant le fcorbut 
qui lès fomente. 

[li faut donc mettre d’abord le malade à 
l’ufage des remédes fpécifiques qui convien- 
nent à cette maladie. On commencera par 
une- faignée ou deux ; fi l’on s’apperçoit 
que les vaifleaux fauguins foient trop pleins. 
Enfüuite on le purgera avec l’infufion de deux 
dragmes de follicules de fenné ; d’une drag- 
me de rhubarbe & d'une demi dragme de 
fel de tartre , ou de tartre martial foluble 
dans une décoétion de feuilles de chieorée 
fauvage , y faifant fondre une once de man- 
ne , & mélant à la colature une once de fy- 
rop de fleurs de pécher , ou dans une infufion 
de deux dragmes de fenné , faites fondre une 
once & demie de manne, & demi dragme 
de fel végétal , & délayez dans la collatu- 
re demi once de confection hamec. Après la 
purgation , onprefcrira les bouillons anti 
fcorbutiques fuivans. 


Racines de patience , d’aunée &ÿ de 
K, A bi , de chacune demi once ; faites. 
* les bouillir avec demi livre de rouelle de 
@eau,ouun colles de mouton , dans 
#ois chopines d’eau , réduites à La mois 
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tié 3 ajoutez-y des feuilles de *chicorée 
_ Sauvage, de [colopendre., de capillai- 
res, © fur la fin des feuilles de cer- 
feuil , d’alleluya, de creffon , de cochlée 
aria © de beccabunga de chacune une 
poignée. Pañlez le bouillon , divifez-le 
en deux, & faites en prendre un , le ma- 
tin à jeun , l’autre , l’après midi , entre 
les repas, pendant douze jours , mêlant 
dans chacun, en le donnant ,\ un fcru- 
pule de tartre martial foluble ; ou trois 
"ou quatte grains de fel de mars de ri- 
vicre , & purgeant le malade au milieu 

& àlafin, comme ci-deffus. 


On peut fubftituer à ces bouillons la de- 
coétion antifcorbutique de la pharmacopée 
.de Paris, La voici. 


Racine de chiendent , de bardane &' de 
patience , de chacune une once 3 réglif- 
fé ratiflée T7 conrufe ; dex dragmes. 
Faites les bouillir dans cina livres d’eau 
commune réduites à quatre. Aors ajou- 
rez à la décoftion racine de raifort fau- 
vage rapée ; une once. Peu de rems après 
retirez le vaiflkau du feu & y jerrez 
feuilles coupées de beccabunga , de cref- 
fon , € de cochléaria”, de chacune une 
poignée 3 bouchez-le exaétement ; juf= 
qu'a ce que la liqueur Joit refroidie , 
enfüite pallez-la ; mélez-y le Juc d'un 
xitron exprimé , jettez-y mème le curom 


un 
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coupépar morceaux , © gardez la dé 
cottion pour l’ufage. 


Le malade boira un verre de cette décoC-. 
tion , toutes les quatre heures. 
Après l’ufage des bouillons , ou de la dé- 
coétion antifcorbutique ; on fera prendre 
Popiâte fuivante , pendant quinze jours. 
>. Limaille d'acier préparée. à la rofèe © 
K porphirifée , demi once; fenné mondé x: 
rhubarbe , de chacun trois dragmes ; ex- 
trait d’ellebore noir | extrait de genie- 
uvre , {el de tamarifc , de chacun deux 
- dragmes ; curcuma , cortex IVinteranus , 
gomme laque ; de chacun une dragme & 
{prop de limons, fufhfante quantité, On 
réduit en poudre fubtile ce qui doit l’é- 
tre , & on incorpore le tout avec le 
fyrop. La dofe en et d’une dragme , 
/ tous les jours le matin à jeun. - 


Pendant tout ce tems !à , on fera manger 
en {alade aux repas, du crefonde fontaine ou 
de jardin , du cochléaria , du beccabunga &z 

des fleurs de capucine ; où ilufra pourboif- 
fon ordinaire , d’une ptifanne faite avec 
deux onces de racine de raifort fauvage ra 

| pée , trois dragmes de regliffe, infufées dans . 
cinq livres d’eau, pafäant la ptifanne avec 
expreffion. Au défaut des plantes antifcor. 
corbutiques, on peut mêler dans chaque bouis 

lon enle prenant , une dragme ou deuxd’ef 
prit de.cochléaria, ; TU É 
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Si le malade étoit échauf#fé par les remé. : 
des , ou épuifé & defféché par la maladie , 
on lui feroit prendre une chopine de petit 
lait deux fois par jour entre les repas, avec 
une once de fyropantifcorbutique de la phar- 
macopée de Paris , ou mème le lait édulco- 
réavec ce fyrop. nt | 

On entretiendra le ventre libre par le mo- 
yen des lavemens faits avec des herbes 
éimollientes |, aufquelles on ajoutera le cref- 
fon, le cochléaria , le beccabunga & l’alle- 
luya, & on y mêlera deux ou trois En | 
iniel violat ou de nenuphar. 

Mais il faut fur toutes chofes que 15 MA 
lade obferve un régime convenable | qu’il 
fe prive de viandes noires , falées , fumées .. 
& de tous les alimens difficiles à digerer ; 
& comme cette maladie efk très opiniâtre & 
très inégale , & qu’on retombedans Îe tems. 
qu’on fe croit mieux , ileft à propos de réi- 
térer les antifcorbutiques ci-deffus marqués ,. 
& de revenir aux adouciffans , tels que les. 
bovillons prefcrits en premier lieu , le petit: 
lait & lelait , auffitôt que le fang commen 
ces »échauffèr. 

Par cette méthode on peut parvenir à dé 
truire le. virus fcorbutique & à rendre les. 

Jicéres plustraitables. Mais. parce qu’avant 
effet des remédes., ils font ordinairement 
fecs & férdides que les chairs font endur… 
cies , que les Maux font gênés dans tou- 
te la circonférence , que les liquides y abor= 

ent difficilement & y circulent ayec peine 


{ 
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que par conféquent la partie devient enflée 
& livide , & pourroit dans la fuite tomber 
dans une efpéce de gang'éne, il faut d’a- 
bord ramollir & faire fuppurer ces fortes d'UI- 
céres , par le moyen de quelq:’onguent conve- 
nable ; par exemple , par l’onguent d’aithæa, 
le baume de ftyrax & l'onguent de la mére 
mélés enfemble. Enfuite on y ajoutera le 
mondifcatif d’ache , ou le baume verd , où 
l’onguent apoitolorum , au-lieu de celui de 
la mére , pour déterger; & afin de ramol- 
lir & relâcher la peau qui eft livide , dure 
& comme calleufe autour des Uicéres , on y 
appliquera un cataplâme fait ayec les racines. 
d’althæa , & de lis blancs ;. les feuilles d’al- 
thæa, de brancurfine & de vioiller 3; les. 
fleurs de cammomille , de mélilot & de fu- 
reau , & la farine de lin ; le tout cuit felon: 
l’art dans fuffifante quantité d’eau , pilé 
dans un mortier de marbre , & pañé par le 
tamis: decrin. Pour diffiper les ecchÿmofes ., 
on peut fe fervir de la fomentation fuivante.. 


FR Feuilles ÿ fleurs: de romarin , d’abfin- 
N he, de lavande de thin , © de fauge,,. 
fleurs de camomille , d'hypéricum 3 de 
mélilot € de fureau , de chacune une: 
poignée ; racine de raïfort fauvage ra- 
pée , deux onces ; faites les infufer © 
bouillir doucement danÿ trois chopines 
de vin rouge ; réduites à une pinte , le. 
vaifltau étant bien couvert , ajoutez-W 


fur la fin des feuilles de crefflon. de jar 
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din, de cochléaria , de berle € de bec. 
éabunga , de chacune une poignée. Pafc 
Je3 la décoftion Ô y mélez de l’efprit de 
vin cdmphré © de l’efprit de cochléaria , 
de chacun deux onces. Fomentez-en 
les ecchymofes chaudement plufieurs fois 
le jour , © ÿ appliquez des linges rrem- 
pés dans la liqueur , ce qui eft uneef2 
péce d’embrocation. dk POSE 


Si malgré ces remédes tant internes qu’ex. 
ternes , la partie étoit toujours livide & me 
nacée de gangréne , on y appliqueroit un li- 
niment fait avec parties égales d’huile de 
térébenthine & de favon noir. En cas que 
la gangréne‘y furvint, onferoit des fcarifica- * 

tions jufqu’au vif, & on y mettroit ce liniment 
auquel onajouteroit un quait d’efprit de co-l 
chléaria & un demi quart d’efprit volatil de fe 
ammoniac, ou d’efprit volatil aromatique hui. 
leux, & par-deffüs le tout, Le bauine de ftyrax. 

À l’égard des gencives gonflées , livides, 
fongueufes & faignantes , on fe gargarifera 
la bouche avec de la teinture de gomrne lâ- 
que & de Pefprit de cochléaria , mêlés en- 
femble en égale partie ; ou avec une décoc- 
tion d’une dragme d’ambre jaune pulvérifé 3 
de trois pincées de feuilles & fleurs de ro- 
marin , & d’un fcrupule d’alun de roche , 
bouillis dans feize onces de vin rouge rédui- 
tes à douze, ajoutant à la colature , deux 
onces d’efprits de cochléaïia. Si les gencives 
font ulcérées , on les mondifiera ayeclegar. 
gariling fuivant, 
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( kF Racine d’arifloloche ronde © de geu- 
| tiane , de chacune une once ; coritx 
IVinteranus , demi once ; fommités d'hy- 
péricum © rofes rouges, de chacune 
deux pincées. Faites-les bouillir dans 
une pinre de vin ou d'eau de chaux ré- 
duite à trois demi fetiers. Ajoutez à la co- 
lature de l’eau de wir camphrée , deux on- 
ces ; eau de cannelle, une once ; [el am- 
moniac ; une dragme ; miel rojat , une 
once €Y demie. On fe gargarifera Jou- 
vent de cette lioueur , © d’abord qu’on 
fe fera gargerifé , on Je lavera la bou- 
che avec de bon efprit de win © de l’ef- 
prit de cochléaria : après cela , on tien- 
dra dans la bouche gros comme une not 
Jeite de l’opiâte fusvante. 


f p 

D Gomme laque , poudre d'écréviffes , de 
K chacune demi once ; corail préparé , 
fang de dragon , rofes rouges en pou. 
dre, de chacune une dragme © demie 3 
ammoniac , une dragme s 1ncorporez 
Le tout dans fuffifante quantité de [yrop 

anti/corbutique. | 


FR 
= 


Si les gencives éfotent non feulement ul- 

_cérées, mais auffi très gonflées , très fongueu- 

fes & livides , il faudroit couper les chairs 

_ fongueufes avecla pointe des cifeaux ou la 

_ Jancette , les laiffer faigner quelques tems 

_ & faire gargarifer la bouche avec une décoc- 
tion aftringente faite comme il fuit: 
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D. Ecorce de grenade concaffée , demionce , 
K Jumach balauftes, de chacun trois drag- 
mes s rofes rouges , deux dragmes s alun 
de roche, un ftrupule ; witriol verd , 
demi [crupule. Faires bouillir doucemenr 
le tout dans Jéize onces de vin rouge , 
réduites à douze. S 


Le malade fe lavera bien la bouche avec 
ce gargärifine , & prendra garde d’en avaler. 
Mais pour empêcher le progrès de la cortup= 
tion, on fe fervira de la mixtion fuivante, 


»., Eau antifcorbutique de la pharmacopée 
KR de Paris , une once ; efbrit ardent de co- 
chléaria , demi once ; teiniure de gomme 
laque , eau fpiritueufe. de canelle, de 
chacune deux dragmes ; camphre , un 
Jfcrupule ; mélez. 


Prennez plufieurs petits bâtons garnis au 
bout d’ün linge fin bien blanc , lié avec un 
fil. Trempez ce bout dans la mixtion ci-def- . 
fus , & en frottez bien les gencives & tous 
les endroits livides & mortifiés , ayant foin 
de changer de bâton auflitôt qu’il fera fale , 
& de ne le point tremper deux fois dans la 
liqueur, On continuera de nettoyer ainfi la 
bouche plufieurs fois le jour, jufqu’à ce: que 
les gencives foient fermes & vermeilles. 
Pendant l’opération on fera cracher le ma- 
lade de terns en tems dans une cuvette où 
l’on aura mis de l’eau fraîche & de l’eau de 


ms 
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fleurs d’oranges pour corriger l’exhalaifon & 
Ja mauvaife odeur des crachats. . | 
IL faut obferver que fi ceux qui font at- 
taqués du fcorbut , ont la commodité de: 
prendre pendant huit ou dix jours les bains 
d'eaux thermales , tous les remédes ci-def- 
fus prefcrits réuffiront encore mieux. On peut 
à ces eaux en fubitituer d’artifcielles, en 
mettant dans chaque bain d’eau commune , 
‘une livre de fouffre & deux onces de fel de 
tartre mêlés enfemble & bouillis dans une 
“chaudronée d’eau qu’on ajoutte au bain pour 
léchauffer. Si l’on manquoit d’eaux therma- 
“les naturelles ou artificielles , il faudroit fe 

fervir du bain domeftique d’eau fimple. 

| Quand le virus des Ulcéres fcorbutiques 
left détruit. , on les mondifñie , on les incarne 

! & on les cicatrife comme les Ulcéres bénins, 

\ Voyez la cure générale des Ulcéres à l’ar- 

ricle huit du premier chapitre de ce livre, & 

le chapitre fecond des Uicéres bénins. 
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ARTICLE TROISIEME. 
Des Ulcéres fcrophuleux. 


% Es Uicéres fcrophuleux font malins , 

durs, gonflés, fanizux, ordinairement 

» finueux & calleux. Ils rendent une fanie ver= 

te , jaune, livide , noirâtre , cendrée., fan= 

| guinolente , & furviennent aux écrouelles , 
ou les accompagnent. Ad: 


f92 -  Ulcéres fcrophuleux. 
Ces Ulcéres atraquent ordinairement fes 
landes conglobées du col , de la gorge, des 
aiffelles , des aines, &c. & les joinrures. 
Ils fuccédent à destumeurs dures , skirrheu= 
fes , froides & indolentes dans le commen= 
ceient ; mais qui s’enflamment & s’abfcée 
dent dans la fuite parle battement & la cha- 
leur des artéres voifines | & par lemouve- 
ment inteftin qui s’excite dans l’humeur qui 
s’y eft arrêtée. ) APN 
Les Uïicéres fcrophuleux font ordinaire 
ment fomentés par un virus vérolique an- 
cien, dégénéré de fon premier cara@tère , & 
qui eft la caufe primitive des écrouelles ma 
lignes. Ce virus étant un falé acide & très 
propre à épaiffir & coaguler la lymphe -qui 
palfe par les glandes conglobées ou qui arro- 
fe les articles. Auflfi obferve-t’on que ceux 
quiont eu des maladies vénériennes , font 
ordinairement des enfans fcrophuleux ; & fi 
cette maladie eitfi famiiiere chezles Efpag- 
nols , ce n’eft vraifemblablement que parce 
que la vérole y eft fouvent héréditaire , à 
caufe que ces fymptômes font fi légers dans 
ce climat, qu’ils negligent de s’en faire 

guérir. | | 
- Le diagnoftic des Ulcéres ferophuleux eft 
établi dans Particle fixieme du premier cha- 
pitre de ce livre, & dans notre livre des 
“Tumeurs, chapitre quatrieme, article deuxie- 
me , où nous avons donné une différtation 

fort ample fur cette maladie. 

Prognolftic. Les Ulcéres qui farviennent 

a 
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à des écrouelles, que quelques-uns appel- 
lent bénignes , c’eft-à-dire , à des tumeurs 
qui occupent des glandes conglobées , & 
qui font fuperficielles , unies , peu dures, 
mobiles & fans adhérence , fe guériflent af- 
fez fouvent par des remédes convenables. 
Mais ceux qui fe forment dans des tumeurs 
dures, inégales , adhérentes ; qui font fi- 
nueux , calleux , fiftuleux ; qui attaquent les 
jointures, les tendons , les ligamens ; qui 
font accompagnés de gonflement dans les 
os & de carie ; ceux aufquels la fievre lente 
fe joint , ou qui dépendent des écrouelles 
héréditaires , tous ces Ulcéres dis-je, font 
très longs & très difficiles à guérir , ils font 
ordinairement le fleaudes malades, & l’op- 
probre des Médecins & des Chirurgiens. 
Quand on parvient à les guérir dans un en- 
droit , ils renaiffent avec plus de fureur dans 
un autre, Les Ulcéres fcrophuleux accom- 
pagnés d’écrouelles abfcédées dans le méfen- 
tére, ( vifcére très fujet à cette maladie , ) 
ou dans quelqu’autre partie interne , font 
incurables, | 

Cure. On ne pent guére parvenir à la gué- 
rifon des Ulcéres fcrophuleux qu’en guérif- 
fant les écrouelles qui les fomentent ; nous 
avons donné dans le livre des tumeurs , Cha- 
pitre cinquieme , article deuxieme , la ma- 
nière de traiter cette maladie, On commen- 
Ce par la faignée plufieurs fois réitérée. Si 
le malade eft pléthorique | la circulation 
des humeurs en devient plus libre && le ref- 

Tome IV, 
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fort des vaiffeaux fe rétablit mieux. Enfuite 
on le purge, on ie metà l’ufage des bouil- 
lons apéritifs & martiaux , pendant quinze 
jours , le purgeant encore au milieu & à la 
n ;en mème tems on lui fait prendre les 
bains domeftiques. | 
Après cette préparation, la panacée mer- 
curielle , ou l’æthiops minéral font la bafe 
de la cure. On les ordonne feuls ou mêlés avec 
quelques médicamens convenables à cette 
maladie , comme la poudre de vipéres , de 
cloportes , les yeux d’écrévifles , la pierre 
d’éponge calcinée , la corne de cerf préparé 
philofophiquement , le diaphorétique miné= 
ral, l’antiheétique de Poterius , les prépa- 
rations de mars ou autres femblables abfor- 
bans & apéritifs. L’effet de l’æthiops miné- 
ral & de la panacée eft fort lent , on eft 
obligé d’en continuer l’ufage des années 
entieres , parce que cette maladie eft très 
rebelle , & qu’on ne donne pas ces remédes 
à une dofe capable d’exciter le flux de bou- 
che. Par exemple, on fait prendre le matin 
à jeun & le foir en fe couchant dix ou onze 
grains d’æthiops minéral dans quelque con- 
ferve , augmentant peu à peu la dofe juf- 
qu’à un fcrupule ou demi dragme , & la di-, 
minuant infenfiblement quand on veut la 
ceffer ; ou fix, huit ou dix grains de panacée, 
incorporée auffi dans quelque fyrop ou con- 
ferve ; & l’on purge le malade toutes les 
femaines , ou mème plutôt , fi le phtyalifme 
fe déclaroit. Comme la plupart des écrouel- 
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leux font d’un tempérament phlegmatique , 
on joint fort utilement à chaque dofe d'æ- 
thiops minéral ou de panacée, fix ou huit grains 
de poudre de vipéres , & autant de poudre 
de cloportes. Pour les filles qui ne font pas 
reglées & qui font en âge de l'être , ou qui 
ont une fuppreffion de menftrues, on ajoute 
fort à propos fix ou huit grains de limaille 
d’acier préparée , ou de fafran de mars apé- 
ritif , ou de poudre d’arum compofée , ou 
de poudre d’acier de la pharmacopée de Pa 
ris, & autant de tartre martial foluble., On 
peut aufli prefcrire l’æthiops minéral , ou la 
panacée en opiâte apéritive & purgative de 
la manière fuivante. 
y. Panacée mercurielle | deux dragmes , 
K poudre d'arum compofée , une dragme s 
poudre de vipéres , cloportes préparés , 
os de Jëche , éponge calcinée , diaphoréti- 
que minéral, pilules fétides majeures, 
de chacun demi dragme ; diagréde , un 
fcrupule ; réfine de jalap , gomme gut- 
ce , de chacune demi fcrupule ; [el de la 
Rochele , deux dragmes ; Jyrop des cinq 
racines , fuffifante quantité pour incor- 
porer le tout , €> le réduire en opiâre. 


La dofe fera de demi dragme le matin à 
jeun , la diminuant ou l’augmentant fuivant 
qu’elle fera faire plus ou moins de deux ou 
trois felles. Sion employoit dans lacompofi- 
tion l’æthiops minéral au lieu de la panacée, 
on en me ttroit demi once , à caufe qu’il con 
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tient moins de mercure. Si cette opiate échauf. 
foit ou fatiguoit le malade , au bout de huit 

jours il fe repoferoit une femaine pour le 

reprendre après , & en continuer ainfi l’ufa- 

ge. Dans les intervalles on lui feroit prendre 

la panacée feule ou l’æthiops minéral; & fi 
dans la fuite il fe trouvoit encore échaufté 

& exténué, onle mettroit pendant dix ou 

douze jours à l’ufage du petit lait chalibé , 

ou de bouillons apéritifs & rafraichiffans , en- 
fuite aux bouillons de vipéres pendant 

quinze jours , enfin aux eaux minérales fer- 

rugineufes, pour revenir après cela aux ré- 

médes antifcrophuleux prefcrits; car il faut 
infifter long-tems fur ces remédes pour domp- 
ter le virus des écrouelles, Qn joindra à tous 
ces remédes un régime exaët & convenable : 
on defendra les eaux crues & tous les ali- 
mens difficiles à digerer , ou capables d’é- 
chauffer le fang , d'augmenter l’acrimonie 
des humeurs, ou d’épaiflir la lymphe : l’on 
prefcrira pour boiffon ordinaire , une ptifan- 
ne de racine de petite fcrophulaire : ou une 
légére teinture d’efquine ou de falfepareille , 
dans chaque verre de laquelle on trempera 
deux ou trois fois une boulle de mars. 

A j’égard des enfans on proportionnera Îa 
dofe des remédes à leur âge. Il fufhra de 
donner à ceux qui font à la mammelle deux 
grains de panacée , .ou fix grains d’æthiops 
minéral dans leur bouillie | & les purger 
avec quelques grains de rhubarbe & de ja. 
lap , au avec le fyrop de chiçorée compoié. 
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Si tous ces remédes produifent leur effet, 
les Ulcéres feront beaucoup plus faciles à 
guérir. Pour panfer ces fortes d’Ulcéres l’on- 
guent néapolitain mêlé avec partie égale de 
baume d’arceus eft fort convenable : il fond 
& détruit peu à peu les callofités à raifon 
du mercure qu’ilcontient , reméde très pro 
pre à attenuer & à refoudre la lymphe épaif= 
fe qui les caufe. Siles Ulcéres occupent des 
glandes conglobées qui ne foient pas encore 
détruites par la fuppuration lorfqu’elles fe 
font abfcédées , il faut les confumer entie- 
rement jufqu’à la racine ou à leur pédicu- 
le ; il renouvelleroit toujours la tumeur 
fi on ne le détruifoit pas. On y peut reuffir 
en y appliquant l’onguent ci-deffus , auquel 
on aura mêlé un peu de pierre à cautére 3 
ou en touchant la glande endurcie & la cal- 
lofité avec la pierre infernale; ouen met- 
tant deffus des trochifques efcarotiques fait 
avec une partie d’opium féché fur une la- 
me de fer, & deux parties de fublimé cor- 
rodif incorporés dans fufffante quantité de 
mucilage de gomme adraganth; ils agiffent 
fans douleur. Lorfque les Ulcéres font f1- 
nueux , il faut ouvrir les finus avec des ci 
feaux ou un biftouri à la faveur d’une fonde 
canelée , pour les pouvoir panfer à plat, 
Quand toutes les chairs endurcies font tom 
bées , & que Ha callofité eft détruite , on 
déterge les Ulcéres avec Il: mondificatif 
d’ache ou le baume verd. S'il: fonttrop 
humides , on peut les deffécher ee l’on 

fe 3 
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guent. pompholix dans lequel on aura Méa 
lé un peu d’æthiops minéral, 

Suppofé que les Uicéres (tronhuletié foient 
accompagnés de carie , il eft néceffaire de 
découvrir l’os par des incifions convenables, 
& d’y appliquer le bouton de feu , qui eft 
le reméde le plus fpécifique. Après l’exfolia- 
tion, fi la carie fubfifte , on réïtére l’appli. 
cation du cautére aëtuel & on panfe l’UL 
cére avec le digeftif fimple. Quand il y a 
des callofités , on ajoute au digeftif un peu 
de pierre à cautére , ou on les touche avec la 
pierre infernale. Si le malade ne veut fouf- 
frir ni l’incifion , ni Papplication du bouton 
de feu , on peut faire couler fur l’os carié > 
par le moyen d’une canule, de l’effence de gé_ 
rofle & de fcordium, dans laquelle on aura 
inêlé un peu d’euphorbe en poudre : mais on 
a bien de la peine à réuffir par cette 
methode 


ARTICLE QUATRIEME. 


Des Ulcéres chancreux , cancéreux , ou car= 
cinomateux ,@" du Cancer ulcérré. 


Es Ulcéres chancreux, cancéreux, ow 

carcinomateux font tous de mème natu- 
re. On leur a donné ces différens noms par 
analogie à l’écréviffe appellé en latin Cancer, 
en grec ##ivas , parce que ces Ulcéres , ainfi 
que le Cancer , ont à leur circonférence , 
particulierement aux mammelles , de veines 
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gonflées & variqueufes , femblables aux 
pattes d’une écréviffle , ou qu’ils ont une 
couleur livide & cendrée comme cet animal, 
& qu’ils s’attachent à la partie qu’ils occu- 
pent , avec la mème opiniâtreté qu’une écré- 
viffe tient ce qu’elle embraffe avec fes pinces. 

Ces Ulcéres font très malins ; leur fu- 
perficie ef inegale , livide ou noirâtre. Leurs 
bords font épais , calleux , renverfés fouvent 
horribles à voir. Îls jettent une grande quan- 
tité de pus, quelquefois fordide , quelque 
fois fanieux, rouffâtre , jaunâtre , livide, 
cendré , ou fanguinolent , d’une puanteur 
cadavereufe & infuportable. Comme ils font 
très rongeants , ce qui a donné lieu aux 
Grecs de les POS PMR AE ils ron- 
gent fouvent les vaifleaux fanguins & cau- 
fent des hémorragies confidérables. La dou- 
leur qui les accompagne eft piquante , bru- 
lante & exceffive. | 

Les Ulcéres chancreux furviennent quel- 
quefois aux plaies & aux Ulcéres invété- 
rés & mal panfés , dans lefquels il s’eft en- 
gendré des chairs fongueufes & des callo- 
fités qu’on a voulu confumer par de violens 
efcarotiques compoñés de fels acides , corro- 
fifs minéraux qui les ont endurcis & rendus 
carcinomateux. Ils fuccédent aufli fort fou- 
vent au Cancer occulte qui s’eft ulcéré de 
lui-mème , ou par une application imprue 
dente de remédes réfolutifs & peptiques. 

Le Cancerocculte eft une tumeur skirrheu. 
fe , ronde dure inégale, livide , noirâtre, 
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ou plombée ordinairement , entourée de 
vaiffeaux gonflés , tortueux , variqueux , 
qui eft douloureufe ou qui le devient dans la 
fuite, qui fe manifefte dans fon commence. 
ment fous la forme d’une petite glande pref. 
que indolente, grofle comme un poix ou 
comme une noifette, quine change point 
d’abord la couleur de la peau , & qui de- 
meure quelquefois en cet état plufieurs an- 
nées fans faire aucun progrès : mais quand 
humeur maligne qui la caufe vient À sé 
chauffer & à s’exalter par la chaleur du fang 
& par le battement des artéres voifines , 
cette tumeur groflit confidérablement en peu 
de tems , caufe de vives douleurs avec pul. 
fation , s’abfcéde enfin, & l’humeur qu’elle 
contient devient fi âcre , qu’elle ronge la fubf 
tance de la partie qui latient renfermée , & 
fait dégénérer le Cancer occulte en Cancer 
manifeite ou ulcéré. Alors il s’éléve fouvent 
desparois del’Ulcére des chairs fongueu- 
fes , en manière de champignons feuls ou en- 
taflés les uns fur les autres ; ou quelquefois les 
chairs voifines en fonttellementconfumées , 
que les os en font découverts & mème cariés. 
Le Cancer attaque principalement les par 
ties lâches , molles & fongueufes. C’eft pour- 
quoi Galien liv. 2, à Glaucon, chap. 10. dit 
que les tumeurs chancreufes ont coftume de 
venir à toutes les parties du corps , mais 
fur-tout aux mammelles des femmes , dont 
les menftrues font fupprimés 5 aufli y font-el. 
les plus fujettes que. Les hommes, Corm 


| Ulcéres chancreux. | 20) 
 Celfe , liv. $. chap. 28. dit que ce mal at- 
taque principalement les parties fupérieu- 
res , comme la face, les narines , les oreilles, 
: Jes lévres , les mammelles des femmes , 
&c. mais onena vu aux jambes & aux 
cuifles. 
La caufe prochaine du Cancer, & de 
P'Ulcére qui y furvient , eft une lÿmghe 
_ épaiflie , faline , acide & auftère, qui s’ar- 
- rétant dans quelque glande y forme d’abord 
une tumeur skirrheufe. Enfuite cette lym- 
, phe devenant plus âcre par fon féjour , fon 
mouvement & fa diffolution , ronge & ulcéré 
la glande & la peau qui larenfermoient, 
_ Les caufes antécédentes , tant des Ulcé- 
res chancreux que du Cancer , font le tem- 
pérament mélancholique , l'abus ou le vice 
des fix chofes non naturelles , la fuppreffion 
de quelque évacuation ordinaire, comme celle 
des menftrues , des hémorroïdes. Les caufes 
externes font les coups , les chutes , les 
 compreffions ; l’application des remédes af. 
tringens , répercuffifs, réfolutifs quiépaiffif- 
fent & coagulent les humeurs ; les topiques 
falins, acides & corrofifs tirés des miné- 
raux quiendurciffent les chairs , & quicom- 
- muniquent leur caraétère auxliquides qui les 
_ arrofent. | 
_ Le diagnoftic du Cancer & des Ulcéres 
. chancreux eft manifefte par leur définition 
& leur defcription. Poyez auffi l’Article fi- 
xieme du premier chapitre de ce livre, &t: 
- notre livre des tumeurs , chap. 4. arte L« 
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Prognoftic. Les Uicéres chancreux & le 
cancer ulcéré font très difficiles à guérir. La 
mauvaife difpofition du fang & des autres 
humeurs les rend prefque toujours incurables ; 
& fouvent les remédes tantinternes qu’exter- 
nes lesirritent plutôt qu’ils ne le guériffent. 
Ce feroit cependant bleffèrla charité , que 
d'abandonner ceux qui ont le malheur d’être 
attaqués de ces maladies ; outre qu’on a 
quelques exemples de guérifons , il faut du 
moins tâcher de les foulager fi l’on ne peut 
pas réuflir à les guérir. Le Cancer & les UI- 
céres chancreux internes font ordinairement 
mortels. Ceux du vifage n’admettent pref. 
que jamais de guérifon ; les Anciens les ap 
pelloient soli me tangere , ne mé touchez 
pas : parce qu’il femble que les remédes en 
augmentent la malignité. Ceux qui vien. 
nent de quelque caufe externe ne font pas fi 
difficiles à guérir que ceux qui doivent leur 
naifflance à une caufe interne. Le Cancer 
mème ulcéré qui occupe quelque glande : 
mobile , fans adhérence , & qui eft fitué 
dans un endroit où l’on puiffe l’extirper , 
peut fe guérir par cette opération. 

Cure, Le malade doit premierement s’abf. 
tenir de tout ce qui eft capable de rendre 
Jes humeurs acides , âcres & auftéres-, & 
d’augmenter leur acrimonie. On commence- 
ra par le faigner plufieurs fois, s’il eft pletho- 
rique & s’il n’y a point de contre-indication. 
Dans la fuppreflion des menftrues ou des 
hemorroïdes , on viendra à la faignée du 


| Ulcéres Chancreux. 20 3 
pied après celle du bras. Enfuite on évacue- 
rà l'humeur morbifique par des fréquens pur- 
gatifs , qui foient fort doux , crainte de l’ir- 
riter. On ordonnera en mème tems des bouil- 
Jons ou des apozémes adouciffans , delayans 
& légérement apéritifs , tels que ceux qu’on 
prépare avec les racines de Polypode de 
Chéne , de nymphea d’althéa , de fraifier , 
l'épithyme , les feuilles de fumetterre , de 
capillaires , de laitue , de pourpier, auf- 
quels on peut ajoûter quelques écrévifles 
écrafées , ou des cloportes. Si ce font des 
bouillons , on les fera au bain marie avec 
un petit morceau de rouelle de veau , & des 
cuiffes de grenouilles vertes. Si ce font des 
apozémes , onles édulcorera avec le fyrop 
de nymphea , ou de capillaire , ou des cinq 
racines. Le malade enprendra, lematin , le 
foir, mème dans le milieu de la journée ,pen- 
dant vingt outrente jours, fe purgeant toutes 
les femaines avec deux gros de follicules de 
fenné , infufés dans un de ces bouillons ou apo- 
zémes , y faifant fondre une once & demie 
de manne , & mêlant dans la collature une 
dragme de fel d’epfom , ou de feignette. S’il 
eft trop échauffé & exténué , on pourra le 
purger avec une teinture d’une once de caf- 
fe mondée , de demi once de tamarins , de 
deux onces de manne & d’une dragme de fel 
d’epfom ou la de Rochelle , dans deux prifes 
de petit lait. | 

Il eft bon de faire prendre le bain domef- 
tique pendant l’ufage des bouillons ou des 
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apozémes ; enfuite les bouillons de vipéres, 
après cela les eaux minérales ferrugineufes , 
& enfin le lait d’aneffe ; & fi le malade di- 
géroit bien le lait, on lui ordonneroit celui 
de vâche pour toute nourriture. Il ufera pour 
boifon ordinaire d’une ptifanne faite avec 
l'orge , les capillaires & la réglifle , & im- 
pregnée d’une amaigame de faturne & de 
Mercure , qu’on y Jettera tout chaud, Foyez 
notre livre des tumeurs, lieu cité. 

À l'égard des remédes externes , la Chi- 
rurgie offre deux fortes de cure. L’une pallia- 
tive par le moyen des topiques anodins , 
l’autre radicale par le moyen de l’extirpation. 

Pour lacure palliative , l’expérience a fait 
connoitre la bonté des topiques fuivans , ap- 
pliqués fur les Ulcéres chancreux & fur le 
Cancer ulcéré. 


KR Huile rofat, deux onces : cire blanche, 

2 Jix dragmes ; plomb brulé é7 lavé, de- 
ei once. Faites fondre la cire dans l’hui. 
le ; mélez-y le plomb © agitez le tout 
dans un mortier de plomb pendant fix 
heures. Ou 


# 
Huile rofat , huir onces. Agitez-la dans 
K un mortier de plomb jufqu’à ce qu'elle fe 
Joit épaiflie © qu’elle en ait acquit La 
couleur ; enfuite mélez-y exaflement de 
la cérufe © de la litharge , de chacune 
ane once. Qu A 
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Huile d'œufs, deux onces. Faites-y fon 

K dre au bain marie ; de la cireblanche , 
quatre onces.; mélez-y du fperme de ba- 
leine , deux dragmes ; plomb brulé , de- 

mi once. Agitez le tout dans un mortier 

de plomb pendant fix heures pour en fai- 


Ye un Cérat. 


Aquapendente , Chalmet & pluféeurs au- 
tres recommandent fort l’onguent de gre- 
nouilles vertes fait commeil fuit. 


12. Des grénouilles vertes d’uneeau pure 3 

K renfermez-les dans un pot de terre wver- 
ni , percé de plufieurs trous dans fon 
fond ; mettez du beurre frais par-def- 
Jus ; fcellez le couvercle , afin que rien 
ne s’exhale ; adaptez ce pot fur un autre 
en manière d'aludel enfoncé dans la 
terre ; faites du feu autour ; ramalfez 
l'huile ou la liqueur qui en fera diftilée 
par les trous , € y mélez exaëkement de 
la poudre de grenouilles def[échées ,pour 
en compofer un linimenr. 


On charge des plumaceaux ou un linge de 
quelqu’un de ces linimens : ils abforbent & 
adouciffent les parties âcres & corrofives de 
la lymphe , & empêchent le progrès des Ul- 
céres chancreux fur lefquels on les applique, 
les changeant deux ou trois fois par jour. 

L’acrimonie & la éorrofion du Cancer 
ulcéré eft auffi réprimée par tous ces topi- 
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ques : maïs avant que de les appliquer , on 
fera bien de laver l'Ulcére avec du lait d’a- 
nefle tiede , ou du petit lait , ou de l'eau de 
forges , de l’eau de morelle ; ou du vin dans 
lequel on aura fait bouillir des feuilles: & 
des fleurs de bouillon blanc. Si le malaïe 
fent des grandes douleurs , on y ajoutera du 
folanum fomnifére. 

On peut mettre par deflus les plumaceaux, 
un cataplâme de feuilles de ciguë , de mo- 
relle , de belladona & de ju quiame pilé»s 
enfemble. Le fuc de ces plantes eit auf fort 
propre pour calmer les douleurs du Cancer 
ulcéré 5onle fait tiedir & on en fomente: 
l’Uicére, On ne doit mettre fur la circonfé- : 
rence de l’Ulcére rien de gras , d’onétueux, 
ni d’emplaftique , qui puifle empéchér la 
tranfpiration , & échauffer la partie. 

Lorfque l’ Ulcére pouffe des chairs baveu- 
fes ou quis y éléve des champignons , on 
peut les reprimer par le moyen de l’eau 
d’arfenic blanc , & de chaux vive dont nous 
avons parlé dès le livre des tumeurs , tom. 
2. pag. 209. On enlave l'Ulcére& on y ap- 
plique des plumaceaux trempés dedans. Elle 
agiroit avec plus de douceur , fi l’on ajoutôit 

à la poudre une dragme ou deux d’opium. 

L’efcarotique de M. Alliot , dont ce Mé- 
decin faifoit un grand fecret pour la guéri- 
fon des Cancers , eft excellent pour en con- 
fumer fans doulears les chairs fongueufes & 
fuperflues , & lescallofités. Nous en avons 
rapportés la defcription dans le livre que : 
nous venons de citer , 
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Quelques malades lailés de tous les topi- 
ques qu’on peut inventer , parce que fou- 
-vent ils ne produifent pas un grand effet , fe 
contentent d’appliquer fur le Cancer ulcéré, 
des tranches de rouelle de veau ,; ou des 
morceaux de chairs de poulet, qu’ils renou- 
vellent fouvent , car ces viandes font bien- 
tôt corrompues. L’humeur corrofive s’y at- 
tache & les ronge , cé qui fait qu’elle n’a- 
git pas tant fur les parois de l’'Ulcére. Elle 
eit mème adoucie par le fuc nourricier mu- 
ciligineux de ces chairs , & l’on en eit fou- 
‘lagé , quoiqu’om n’en. foit pas guéri, 

Mais la cure radicale du Cancer tant ul- 
céré qu’occulte , qui fe fait par l'opération, 
eft plus eflicace & plus prompte, que celle 
que nous venons de propofer. Il eft vrai 
qu’elle ne fe peut faire que dans de certai- 
nes circonftances. [1 faut que le Cancer foit 
fans racines & fans adhérences , c’eft-à-di- 
ré, qu'il ne foit point attaché par de gros 
vaiñleaux gonfiés , ou par des fufées de glan- 
des skirrheufes ; qu’il ne fe :trouve point 
d’autres tumeurs de mème caractère dans 
quelqu’autre partie ; qu’il foit fitué dans un 
endroit où l’on puilfe en faire l’extirparion 3 
& que le malade foit d’ailleurs fain , d’un 
bon tempérament & fans obftru@ions dans 
les vifcéres. Autrement l’opération ne ferait 
pas fuivie d’un heureux fuccès, C’eft peut 
être la raifon pour quoi un an ou:deux après 
. la guérifon , il arrive fouvent que le Cancer 
“renaiffe dans un endroit voifin & même éloig+ 
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né , ou que la perfonne qui fe croyoit gué- 
rie ou prête de l’être , tombe dans quel- 
qu’autre maladie mortelle. On a cependant 
es exemples d’une guérifon parfaite par l'o- 
pération fans récidive. Woyez Celfe , liv. $ 
chap. 23. Hildan cent. 3. obfervat. 87. 
Pour faire cette opération il faut embraf- 
fer & élever la tumeur avec la main gauche; 
& la couper de la droite jufqu’à la racine , 
avec un rafoir ou un couteau propre pour 
cela, qui foit: médiocrement courbé ; s’il 
‘ya quelques petites glandes gonflées, on 
les coupera & on Les emportera aufhi toutes , 
enles foulevant avec une érigne. Elles ne 
manqueroient pas de produire de nouvelles 
tumeurs ,fionles laiffoit , à moins qu'on 
ne les confumât avec quelque efcarotique , 
ce qui feroit plus long & plus douloureux. Si 
la tumeur ulcérée étoit mobile , circonfcri- 
te & peu étendue , on fe contenteroit de fai- 
re uneincifion longitudinale, ou cruciale , 
ouen T, fuivant la néceflité , à la peau & 
à la graiffe'; on détacheroït :a glande avec 
fon kifte, & on l’emporteroit ; enfuite on 
rapprocheroit les bords de la plaie pour en 
procurer plus promptement la réunion , ou 
l’on en feroit la future ; mais fi les lambeaux 
étoient alterés , on les couperoit. Après 
-Popération s’il fe trouve quelques artéres 
confidérables ouvertes , on en fait la liga- 
ture : on panfe en premier appareil avec de 
a charpie féche ; le lendemainon charge les 
plumaceaux ou les bourdonnets d’un digef: 
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tif ordinaire , qu’on continue jJufqu’à ce 
que la fuppuration fe fafle. Dens la fuite on 
ajoute au digeftif du baume d’arceus pour 
mondifier. Enfin on y applique un des on 
guents rapportés dans la cure pailiative pour 
faciliter la cicatrice. 


ARTICLE CINQUIEÈME. 
Des Ulcéres peftilentiels. 


Es Uilcéres peftilentiels font des Ui. 

céres très malins qui furviennent aw 
bubon, au charbon & aux puftules pefti 
Jentielles., 

Les bubons peftilentiels viennent ordi. 
nairement , ainfi que les bénins & les vé… 
nériens , aux glandes conglobées des aînes & 
des aiffelles ; mais il en peut naître exté_ 
rieurement par-tout où il y a des glandes 
conglobées, comme les parotides , &c. La 
-Jymphe épaiffie & infeétée du venin de la 
‘pefte qui les caufe , peut s’arrêter dans 
tous ces endroits, y former des embarras , 
-des engorgemens , des concrétions & des 
‘tumeurs qui fuppurent fouvent. 

Le charbon ou anthrax attaque toutes les 
-parties du corps. C’eit uhe tumeur rouge 
-comme du cinnabre, ronde , élevée en poin- 
te très enflammée , très douloureufe, Xi 
s’éleve de fon milieu une groffe puftule , ou 
plufieurs petites, que la chaleurbrulante dela 
partie deéche & change en croute noire ou 

‘ 
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cendrée , comme celle d’une brulure. Cette 
croute étant tombée , elle laifé un Ulcére 
fec & gangrené. La tumeur & l’Ulcére font 
environnés d’un cercle rouge , violet , brun 
ou noirâtre. Le.charbon commence le plus 
fouvent par une grande démangeaifon ou: 
cuiffon confidérable , fuivies d’une greffe 
puitule ou de plufieurs petites en forme de 
grains de millet. Enfuite il s’éleve une grofle 
tumeur dure , rouge , livide. Les puftules 
fe crévent bientôt & laiffent voir la peau 
noire où grisâtre & gangrenée. Quelquefois 
l’anthrax fe manifefte d’abord par un Ulcé- 
re couvert d’une croute noire ou cendrée , 
entourée d’un cercle rouge ou violet. Quand 
” cette croute eft tombée , on y voit un UI- 
cére, noir, ou cendré & gangréné. 

Les puftules peftilentielles font de petits: 
charbons qui viennent auñli en différentes 
parties du corps. | 

Diagnoftic. Ces trois fortes de tumeurs. 
fe diftinguent non feulement par leurs pro- 
pres fignes , mais aufli parce qu’elles font 
ordinairement accompagnées ou précédées 
de maux de tête, de naufées , de vomifle. 
mens, de défaillances , d’accablement , de 
frifons , de fevre & d’autres fymptômes , 
& qu’elles viennent en tems de pelte , c’eft- 
àdire , dans un tems que plufieurs perfons 
pes.en font attaquées & en périflent.. 

Prognoftic. Le bubon peftilentiel qui 
groffit promptement, qui eft relevé & pete 
douloureux , qui devient mou, qui s’abice 


Ulcéres peftilentiels. 211 
. de en peu de tèms , & qui n’eft pas accom- 
pagné de fymptômes confidérables , promet 
une heureufe guérifon. Quand il fe forme fur 
le bubon des puftules gangréneufes , il eft 
très dangereux. Celui qui eft dur, petit , 
profond , douloureux , enflammé , & qui fait 
de profondes fufées , eft de très mauvaife 
- augure. Le bubon des aines eft plus favora- 
ble que celui des aiffelles & des parotides. 

Le charbon eft plus dangereux que le 
bubon, cependant s’il fe manifeftebientôt , 
s’il eft humide, peu enflammé & peu dou- 
Joureux , il céde à l’effet des remédes. Les 
charbons des parties nerveufes, tendineu- 
fes , membraneufes font plus fenfibles , & 
accompagnés de fymptômes plus fâcheux que 
ceux des parties charnues. Par conféquent 
ceux des extrémités du vifage , du col , &c. 
font plus à craindre que ceux des bras , des 
cuiffes, des fefles , des jambes. Lorfqu’un 
charbon ou un bubon difparoit tout d’un 
coup, & que cette délitefcence elt fuivie de 
fymptômes confidérables, le malade eft en 
très grand danger, à moins que ces tumeurs 
ne reparoïffent promptement. Plus il y a de 
- charbons & de bubons , plus on eft en fure- 
té, pourvu qu’ils foient bien conditionnés. 
C’eft un figne que le venin peftilentiel quit. 
te la mafle des humeurs par une métaftafe 
plus abondante & plus falutaire. Ceux qui 
- font d’un tempérament humide , font moins 
incommodés des tumeurs peftilentielles qui 
Jeur furviennent , que ceux qui font d’un 
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tempérament bilieux , fec ou mélancolique. 
Dans ceux-là, elles font moins enflammées, 
moins douloureufes, & viennent plus facile. 
ment à fuppuration , que dans ceux-ci. 
Les puitules peftilentielles charboneufes 
gangrénées jettent les malades dans le 
mème danger que les charbons. Si les Uicé- 
res peftilentiels font fecs , durs , enflam- 
més , douloureux & très gangrénés , & que 
l’efcarre ne puifle fe détacher ni parles fca- 
rifications , ni par les cauitiques , ils font 
bientôt fuivis d’une mort précédée d’affou- 
piffemens profonds, & léthargiques , de dé- 
lires phrénétiques , de hoquets , de mou- 
vemens convulfifs , d’un pouls petit , iné- 
gal , concentré , d’un vifage plombé & ca- 
davéreux. | ; 
Cure. On ne peut point entreprendre la 
guérifon des tumeurs & des Uilcéres pefti- 
lentiels qu’on ne remédie en mème tems à 
leur caufe qui eft la pefte ; mais il faut ob- 
ferver qu’entre les peltiferés , il y en a qui 
ont une fevre aigue , un pouls plein, élevé 
& fréquent, degrands maux de tête , des 
. délires phrénétiques, les yeux vifs & étince- 
. lans, le vifage rouge & enflammé , des cha- 
. leurs & des ardeurs d’entrailles accompag- 
.nées d’une foif qui ne peut s’éteindre; & 
qu’au contraire ,ils’en trouve d’autres ; qui 
-ont le poulspetit, inégal , vuide,cqncenrié, 
les veux enfoncés , le vifage pâle & cadavé_ 
reux , les forces abbatues , les extrémités 
froides ; ces deux états donnent des. indi- 
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eations curatives toutes différentes. Les uns 
doivent étretraités parles faignées & par des 
médicamens rafraichiffans , humeétans, & 
anodins ; les autres par des cordiaux & des 
fudorifiques capables de rétablir les forces, 
& de pouffer le venin à l'habitude du corps. 

On faignera donc les premiers copieufe- 
ment & promptement du bras & du pied. 
On leur fera boire abondamment des bouil= 
lons légers, des ptifanes rafraichiffantes , ai- 
guifées de quelques gouttes d’efprit de vi- 
triol, de fouffre , ou d’efprit de nitre dulci- 
fié , de la limonade, des émulfions, de la H- 
queur anodine d’hofman , ou autres fembla- 
bles. Après avoircalmé & adouci la violen- 
ce des fymptômes par les faignées , les dé- 
layans & rafraichiffans , on purgera le mala- 
de avec l’émétique. Non-feulement il éva- 
_cuera les mauvaifes humeurs contenues dans 
les premieres voies , mais aufh , il facilitera 
par les efforts du vomiflèment les éruptions 
critiques & les fueurs. Enfuite on pañera 
aux cordiaux doux & tempérés, tels que font 
les juleps faits avec les eaux diftillées de 
chardon bénit , de fcabieufe, de fcorfonnére, 
d'ulmaria, de coquelicot, d’alleluya , la 
poudre de vipéres, le diaphorétique minéral, 
la confe@tion de hyacinthe, le fyrop d’œil- 
lets , de kermes , de limons , de coquelicot, 
ou autres pareils cordiaux. 

: A l'égard des feconds , on leur donnera fut 
le champ des cordiaux les plus forts , comme 
les eaux thériacale, impériale, générale, 
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Peiprit thériacai campnié , la poudre de vi- 
péres , fun {el volatil, celui de corne de 
ceif, les gouttes d'Angleterre, le lilium 2 
la tiéiaque , le michridat , l'érvietan,.ies 
conf étions. alk-rmes, de hyacinthe ; en 
Un Mot tous ics alexipharmaques capables 
de ranimer le faug, de rétablir les forces, 
d’exciter les fueuis , de faciliter les érup- 
tions , de faire groflir les tumeurs. À ceux 
quiné peuvent pas prendre les remcies en 
potion , on leur ordonnera des Lols cor. 
_diiux avec la théiiaque , la confeétion de 
hyacinthe, le disfcordium , la poudre de vie 
péres , le befoard , le diaphorétique minéral, 
-Pefprit volatil aromatique huileux, les fels 
- volatils de vipéres, de corne de cerf, de 
.fuccin ou autres femblables. 4 
li faut confiiérer qu’il s’eft vu des gens 
attaqués de bubons & de charbons  pefti- 
lentiels avec des fsmptèmes de peite fi ié- 
gers & fi fupportables , qu’ils porvvoient fe 
-paller de remédes intérieurs. Cependant 
comme ils ont toujours de petits mazx de 
cœur , ou quelques navfées , avec un peu de 
kevre & de douleur x la tête, il eft bon 
de leur faire prendre d’abord un vonitif, 
& leur faire enfuite dfer par cuillerées de 
quélque potion cordiale & fudorifique, com-. 
pofée par exemple avec fix onces d’eau fca- 
bieufe , ou de chardon bens ; conféftion de 
“hyacinike, extrait de géniévre , de. chacun 
une dragme ; poudre de vipéres demi dragme , 
Jyrop d'œillers, demi once ou fix dragmes. 
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On leur recommandera d’obferver en mème 
temsunrésim>exA6t,de manger fobrement , 
& de bons alimens, de s’en teuir mène aux 
bouillons & à la ptifane s’ils font dégoutés , 
& de ne poist s’expofer au froid , à l’air , ni 
au vent , crainte de fupprimer ou de diminuer 
Ja, tranfpiration. | | | 
Pendant l’ufage des remédes intérieurs , 
on doit employer extérieurement les topi. 
ques. Lorfque le bubon peftilentiel eft bien 
conditionné , qu’il eft phlegmoneux, qu’il 
s’éléve & groffit en peu de tems, la bonne 
méthode eft de le faire venir à fuppuration 
Je plutôt qu’il eft pofible, par le moyen des 
cataplâmes émolliens femblables à ceux que 
nous avons prefcrits pour faire fuppurer le 
bubon vénérien, ou le phlegmon. Quand 
l’abfcès eft mou & bien formé, on l’ouvre 
avec la lancette , ou avec lapierre à cautére ; 
enfuiteon panfe l'Ulcére comme nous avons 
dit, en parlant des Ulcéres bénins. Mais 
file bubon eft dur, petit & profond on aura 
recours, pour le faire élever, ramollir & 
fuppurer , à des topiques plus effcaces, tels 
que ceux que nous avons ordonnés pour la 
fappuration du bubon vénérien qui tient du 
skirrhe. Si malgré ces remédes, le bubon : 
refte toujours dans le mème état fans fe ra 
mollir ni fuppurer ; on tentera la voie de la 
réfolution en y appliquant l’emplâtre dia- 
chylon gommé , le diahotanum , ou le de- 
vigo, ou quelque cataplâme réfolutif. Par 
exemple. 
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die dans le vin, quatre onces; oignons 
cuits fous les cendres , deux onces ; pilez 
les © en tirez la pulpe par le tamis de 
crin. Ajoutez-y des farines réfolutives, 
€7 du favon , de chacune une once , 
faites-les cuire avec le vin qui a ferui 
à la décoëtion de la racine de brione , 
fufqu’en confiflence de pâte : mélez-y 
Jur la fin, de la thériaque, une once ; 
de l'huile de f[corpions , deux onces. 
Appliquez une partie de ce cataplâme 
chaud fur la tumeur tous Îles jours. 


R Racine de brione cuite & bien ramok- 


Le charbon peftilentiel demande des re 
médes capables de s’oppofer au progrès de 
la gangrène dont il eft accompagné. On y 
appliquera un plumaceau, chargé d’un on- 
guent ‘fait avec une once d’onguent bafilic, 
demi once de thériaque , demi once d’huile de 
féorpions , ©" demi dragme de pierre à cautére $ 
& par deffus le plumaceau , on mettra un 
cataplâme émollient , pour relâcher la peau 
qui eft toujours tendue à la circonférence. 
Si ces topiques ne ramolliffent , & n’humec- 
tent point la tumeur , s’ils ne font tomber 
l’efcarre & n’excitent aucune fuppuration, 
on y appliquera des pierres à cautére toutes 
feules avec l’emplâtre fenêtré; ou l’on y 
fera des fcarifications jufqu’au vif; & mème 
fi l’on voyoit que la gangréne eût pénétré 
fort avant, on commenceroit par le cautére 

potentiel » 
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potentiel, ou les fcarifications. On y laif- 
feroit le cautére une heure ou environ , 
fuivant la grandeur du mal. Enfüuite on ÿ 
mettroit le digeftif ordinaire animé d’un peu 
d’ægyptiac ou d’aloës, pour faire tomber 
l’efcarre & établir la fuppuration. S'il ref- 
toit encore quelques marques de gangréne, 
ou qu’elle fe renouvellât, on réitéreroit les 
fcarifications ou l'application du cauftique, 
Quelques-uns fe fervent auffi de beurre d’an- 
timoine dont ils frottent la tumeur, tout au 
tour pour détruire la gangréne & la féparer 
de la chair vive. Voyez notre livre des tu 
meurs, Chap. 1. Art, 2. & 3. obil eft parlé 
du bubon & ducharbon peflilentiels. D’au- 
tres appliquent le bouton de feu fur la partie 
gangrénée & continuent de la bruler jufqu’à 
ce quede malade fente de la douleur tout au 
tour, & ils détergent l'Ulcére avec l’eau 
phagédénique , l’eau - de - vie camphrée & 
d’onguent ægyptiac, mélés enfemble. Quand 
on eft parvenu à détruire la malignité de 
l’'Ulcére & à rendre la fuppuration abon 
dante, on le mondifie & on le cicatrife 
. comme les Ulcéres bénins. | 
Les Puftules peftilentielles n'étant que de 
petits charbons , doivent être traitées de la 
même manière; & quoiqu’elles ne foient pas 
toujours accompagnées de gangréne, cepen- 
dant comme la peau eft un peulivide & dif 
-pofée à la mortification ; il eft bon d’y faire 
quelques fcarifications pour donner iflue à la 
.malignité, 
Tome IV, T 
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ARTICLE SIXIEME. 


Des Ulcéres vermineux. 


Es Ulcéres vermineux font fordides, 

quelquefois creux ou finueux , mal net- 
toyés & mendifiés , & dans lefquels il s’en- 
gendre des vers, quelquefois des poux, prin- 
cipalement l’été dans un tems chaud & hu- 
mide. Ces infectes éclofent des œufs qui fe 
rencontrent dans ces Uicéres; foit qu’ils y 
foient conduits par la voie de la circulation, 
ce qui eft poffible, puifqu’il s’eft trouvé des 
vers dans des abfcès; foit qu’ils viennent de 
dehors & qu’ils tombent dans les Ulcéres , 
comme il peut arriver par des appareils fales 
& chargés de femencesimperceptibles de ces 
petits animaux, où parla malpropreté des 
malades & leur difpofition à la vermine. 
Cette difpofition confifte dans une humidité 
acide , douce & médiocrement chaude pro- 
pre à pénétrer ces œufs, à développer les 
linéamens de l’infeéte , & à le faire éclore. 
Voyez L'Art. 4. du 1. Chap. de ce livre. Il 
fe trouve deux fortes de vers dans les Ulcé- 
res. Les uns font petits & déliés comme des 
cheveux ; C’eft pourquoi on les appelle wers 
capillaires : les autres font plus gros & plus 
fenfibles. Voyez l'Encyclopédie Chirurgicale 
de Dolée , liv. 4. Chap. 2. 
Diagnoftic. Les vers ou les poux fe mani- 
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feftent à la vuë dans les Ulcéres larges & 
bien ouverts, Si on ne les voit point dans 
ceux qui font profonds & finueux , le mala- 
de peut s’en appercevoir ou les faire con 
noître par un chatouillement ,un picotement 
& une efpéce de mouvement d’ondulation 
qu’il y fent , d’ailleurs il en exliale ordinai- 
rement une odeur très fétide; & il s’en 
trouve toujours quelques-uns dans le pus 
qui en fort, | 

Prognoitic. Les Ulcéres vermineux font 
quelquefois difficiles à guérir ; parce qu’ils 
font ordinairement fordides & fœtides. Ils 
inquietent très-fort les malades , & leur cau- 
fent des infomnies qui les affoibliffent & 
les épuifent, & qui peuvent être fuivies 
de fievre, de délire & d’autres accidens 
facheux. 

Cure. Si les vers paroïffent , il faut les 
Ôter avec des pincettes ou avec quelqu’au- 
tre inftrument convenable ; s’ils ne paroif. 
fent pas , on les fera mourir avec des médi- 
camens qui puiflent en mème tems mondi- 
fier l’Ulcére, Les amers & les mercuriels 
font propres pour cela: tels font l’abfinthe, 
Ja petite centaurée, le marrube , le fcor- 
dium , le femen contra, la gentiane , l’arif- 
toloche , la coloquinthe, l’ellébore blanc, 
l’aloës , la myrrhe , le fiel des animaux & 
autres femblables , & les compofitions mer- 
curielles. De tous ces remédes on en peut 
faire différentes préparations. tant internes 
qu’éxternes, Par exemple. 

| | T2 
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| K Abfnthe , petite centauréée , fcordium , 
fémen contra , gentiane , arifioloche ron- 
de , mercure doux , tartre vitriolé , de 
chacun une dragme; extrait d’aloës, 
demi dragme. Faites-en une poudre 
que vous incorporerés avec fufffante 
quantité de fyrop d’abfinthe ou d’oran- 
ges amères , pour en faire un opiat, 
dont la dofe féfa depuis demi dragme 
jufqu’à une dragme , matin & foir, dans 
du pain à chanter, faifant boire par- 
deffus deux ou trois onces de vin d’ab- 
finthe. | 

D. Hiere picre de Galien , une dragmess [el 

K d’epfom , demi dragme ; ou tartre V1 
triolé, un fcrupule ; aquila alba , huit 
grains. Faites-en un bol, que vous par- 
tagerez en deux ou trois , & que vous 
donnerez dans du pain à chanter le 
matin, À jeun, tous les jours ou tous, 
les deux jours, faifant prendre par- 
defAlus une once ou deux de teinture de 
hiere picre, appellée reinture facrée. 
Cette teinture fe prépare de la manière 
fuivante. | 


Efhéce de hiere picre , uné Once ; grain£ 
K de kermes puluérifés , un fcrupule; met- 
ce les dans un matras x ver[ez par-defus 
win de Malwoifie , ou d’Efpagne, où 


vinblanc, deux livres © demie sbrauits. 
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lez la matiére , bouchez le vaiffleau, 
Ô’ laiffez-le en digefhion , trois ou qua. 
tre jours , dans un lieu chaud , l'agi- 
tant de tems en rems. Filirez enfuite la 
liqueur qui fera rouge € d’une odeur 
affez agreable. La dofe en eft depuis une 


once ju{qu’à deux. 


Si le malade étoit échauffé ou d’un tem. 
pérament fec & bilieux, on fe contenteroit 
de lui faire prendre , le foir en fe couchant 
huit ou dix grains d’aquila alba, dans un 
peu de conferve de rofes ou d’abfinthe, & 
lui faire ufer pour boïflon , d’une ptifane 
dans laquelle on feroit bouillir demi: once 
de mercure vif pour chaque pinte.. 

Les effnces de toutes les plantes amères 
& aromatiques font encore vérmifuges. Om 
en fait un oleafaccharum | avec un peu de 
fucre , ou l’on en mêle dans les autres remé- 
des. Tous ces médicamens ont la vertu de 
faire mourir les vers qui font dans les pre. 
mieres voies, de détruire leurs œufs , & de: 
corriger la difpofition vermineufe. 

Fun même tems on emploiera extérieure. 
ment les médicamens fimples \ ci-deflüs 
rapportés. en décoétion , en teintures, em 
digeftifs , ou en onguens. Par exemple. 
| Feuilles d'abfinthe , de perite cenranrée . 

K de perficaire , de [cordium, de chacune 
une poignée ; racine de gentiane | d’œx 
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_rifloloche € ffaphifaigre-de chacune deuse- 
dragmes 3 hellébore blanc , coloquinthe., 
de chacun demi. dragme : faites. bouillir- 
le tout felon l’art dans. trois chopines: 
d’eau, réduites à une pinte ; lavez-en 
l'Ulcére avec une éponge, ou faites-y, 
des injeftions. S'il eft très-[ordide , ajou=. 
tez-y de la teinture de myrrhe © d’aloës ,. 
deux onces. Enfuite appliquez-y le di-. 
geftif fuivant , fur des. plumaceaux ou. 
fur des hourdonnets.. 


Térébenthine, fix dragmes.s- onguent: 

K apoffolorum , trois dragmes ; myrrhe,, 
aloës camphré, de chacune une dragme.…. 
. Mélez exactement le tout.avec un jau-. 
ne d'œuf. Ou | 


Fiel de taureau , demi once ;:aloës , fa 
K gine de lupius, flaphifaigre, de chacune: 
deux dragmes ; myrrhe, une dragme 5: 
swiel de concombres fanvages , [uffifante: 
guvantité. Mélez le tour snfemble. Où 
n Huile d'amandes amères , fuc d’oranges: 
K aigres, In de Malvoifie, de chacun. 
demi once:;coloquinthe, petite centaurée,. 
puluérifées, de chacune deux dragmes 
cire , fuffifante quantité. Voyez Korelt. 
© obferv. Chirug. div 7« obferv. fép= 
tigme. Ou. 
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pm. Onguent néapolirain, une once , baume 
K arceus , demi once ; flaphifaigre, aloës 
Juccotrin, de chacun une dragme ; myr- 
rhe, demi dragme; huile d'abfinrie 
Jüthfante quantité pour faire un on- 
guent ou Üiniment propre , non-feulemens 
pour tuer les vers € les poux; mais auffi 
pour dérerger © pour fondre les callofi- 

tés , s'il yen a. 


Lorfqu’il s’ÿ trouve des finus, il faut les 
ouvrir avec les cifeaux ou le biffouri à la fa- 
veur d’une fonde canelée, fans intérefler 
les tendons, les. nerfs & les vaiffeaux. Si 
lon ne peut pas en faire l’ouverture , on y 
fera des injections vulnéraires & vermifuges .. 
telles que la décoétion ci-deffus , ou autres. 
femblables , aufquelles on ajoutera le baume 
de fioreventi où quelqu’autre baume fpiri. 
tueux, fi l’Ulcére eff difpofé à la corrup- 
tion. En cas que la gangréne y. foit , on le 
traitera comme nous dirons ci-après , en. 
parlant des Uicéres gangréneux. Quand l'UÏ- 
cére fera bien détergé & mondifié , on l’in- 
carnera & on le cicatrifera comme les UL. 
céres bénins, 
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ARTICLE SEPTIEME. 


Des Ulcéres envenimés © empoifonnés. 


Es Ulcéres envenimés font très-malins. 

Ils fuccédent à des plaies faites par la 
morfure ou la piquure de quelque animal en- 
ragé ou venimeux. | 

Ii arrive affez fouvent que les plaies faites 
par la morfure d’un animal enragé fe gué- 
riflent affez facilement : mais fi on les a trai- 
tées comme les plaies fimples, fans attirer 
en dehors le venin de la rage parle moyen 
des ventoufes , des fcarifications & du cau- 
tére actuel, & fans détruire par des fpé- 
cifiques celui qui s’eft communiqué à la maf- 
fe du fang, la plaie s’ouvre de nouveau & 
fe change en Ulcére , ce qui arrive depuis 
le neuvieme jour jufqu’au quarantieme , 
tems aufquels la rage a coutume de fe mani- 
fefter. Quelquefois elle ne fe renouvelle que 
quelques années après, & le malade tombe 
auffitôt dans la rage. 

Ces fortes d'Ulcéres fe connoiffent par 
leur lividité , par les circonftances qui ont 
précédé , & par les affreux fymptômes qui 
les accompagnent; on en peut augure! rien 
que de finiftre. Les remédes qui convenoient 
pour évacuer & détruire le venin, n'ayant 
point été employés dès le commencement, 
n’ont plus lieu dans la fuite, & l’on ne 
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peut en efpérer la guérifon , qu’en güérif- 
fant la rage. Si l’on étoit affez heureux pour 
y reuflir , on ne fe prefferoit pas de cica- 
trifer ces Ulcéres, on les entretiendroit 
long-tems ouverts, pour donner iflue aux 
mauvaifes humeurs, & on les traiteroit 
comme les Uicéres bénins. Joyez notre livre 
des plaies , Chap. 6: 

Les piquures des ferpens, des fcorpions , 
de la tarentule & des mouches à miel, ne 
fonr guére fuivies d'Ulcéres, Auflitôt qu'on 
a détruit le venin & calmé les fymptômes 
par des remédes convenahles , elles fe gué- 
tiffent d’elles-mèmes ; ou fi à leur occa- 
fion , il furvient quelques Ulcéres, la cure 
ne feroit point différente de celle des Ulcé. 
res bénins, puifque le venin ne fubfiitteroit 
plus, 

Les Ulcéres empoifonnés font auffi très- 
malins. Ils furviennent à des plaies empoi- 
fonnées, ou ils ont été eux-mèmes infec«, 
tés de quelque poifon. 

, Les chofes avec lefqueiles on peut em 
poifonner les plaies & les Ulcéres , font 
ordinairement acres & corrofives , comme 
. Parfenic & les autres poifons corrofifs , l’a- 
conit ou napel, & autres femblables capa- 
bles de ronger , de cautérifer , de bruler les. 
folides, & de diffoudre les fluides. Tous 
les Auteurs conviennent que les fléches ou 
les inftrumens dont on eft bleilé , frottés de 
fuc de racine de napel , rendent les plaies 
mortelles. Les balles qu’on a mifes dans la 
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bouche & qu’on a mordües , apiès avoir fu- 
mé ou maché de tabac ; & les inftrumens 
piquans & tranchans fioités d’ail , dé tabac, 
de racine d’hellébore blanc, ou de quel- 
qu’autrè chofe d’acre & de corrofif, font 
aufli capables d’empoifonner les plaies ; ils 
leurs font au moins très-nuifibles. Quoique 
Thécphraîte dife qu’on peut préparer le 
napel d’une manière à ne faire mourir 
qu’au bout d’un an ou deux , il agit cepen- 
dant aflez promptement , ainfñi que les 
autres poifons corrofifs. Entre autres effets 
qu’il produit ; il fait vewir les larmes aux 
yeux , il caufe une grande pefanteur fur l’efs 
tomac & fait enfler tout le corps. 
Lorfqu’une plaie ou un Ulcére font em- 
poifonnés, on y fent une chaleur & une dou- 
leur confidérable , la partie devient rouge & 
enflammée : mais cette rougeur fe change 
bientôt en couleur livide & noire ,accompa- 
gnée d’une grande féchereffe, & la gangréne 
fuit de près. Il fe répand une chaleur brulante 
par tout le corps ; on a une foif qui ne peut s’é- 
teindre ; un picotement dans le genre 
nerveux , des friflons irréguliers , des 
tremblemens & des mouvemens couvulfifs , 
une difficulté de refpirer, un pouls iné- 
gal , des palpitations , des inquiétudes , des 
naufées , des vomiflemens , des fyncopes , 
Je hocquet , en un mot des .accidens 
beaucoup plus dangereux qu’on ne devroit 
lPattendre d’une plaie ou d’un Ulcére or- 
dinaire. Tous ces fymptômes arrivent ce 
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pendant plus ou moins promptement , & font 
plus ou moins confidérables , fuivant que le 
poifon eft plus ou moins fubtil, plus ou 
moins violent. Ainfi les plaies empoifonnées 
n'ont pas toujours le tems de dégénérer en 
Uicéres. Le progrès du mal eft quelquefois 
fi rapide , que le malade meurt avant qu’on 
ait le tems de le fecourir. 

Les Ulcéres empoifonnés font très dan- 
gereux , puifque les plus fimples font bien 
fouvent fuivis de la mort. 

La cure de ces fortes d’Uicéres demande 
certaines attentions. S’ils étoient nouvelle- 
ment empoifonnés ; par l'application de 
quelque poifon corrofif, il faudroit fur le 
champ y appliquer des ventoufes pour l’atti- 
rer en dehors ; enfuite y faire des fcarifica- 
tions pour faire fortir avec le fang celui 
qui feroit engagé dans la partie. Après ce- 
la on laveroit la plaie avec du vin tiede, 
dans lequel ou auroit diffout de la thériaque, 

 & l’on y mettroit des plumaceaux chargés 
d’un digeftif animé d’eau-de-vie camphrée , 
pour réfilter à la gangréne à laquelle ces 
Uicéres ont beaucoup de difpofition. Si la 
circonférence de l’Ulcére étoit fort enflam- 
mée , on y appliqueroit un cataplâme de 

lait, de mie de pain, de jaunes d'œufs & de 
fafran , ou tout autre cataplâme émollient 

_& rafraichiffant , & on le penferoit dans 
la fuite à la manière ordinaire.: 
_ Mais fi le poifon s’étoit communiqué à 
la mañe du fang , & qu’il eût caufé une 
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Éevre ardente, un grand mal de tête, un 
délire phrénétique , desconvuifions , des vo- 
miflemens ou d’autres accidens, qui font 
les effets d’un poifon corrofif; il faudroit 
faigner promptement & copieufement le 
malade tant du bras que du pied, & lui 
faire prendre des bouillons rafraichiffans , de 
l’eau de poulet: du lait coupé avec l’eau 
de ris, de l’huils d'amandes douces, des 
ptifanes adouciflantes & rafraichifantes , & 
le tout en abondance , pour adoucir la- 
crimonie du poifon, & l'empêcher d’agir 
fur les folides. Si malgré tous ces remé- 
des , il furvenoit des défaillances , des fueurs 
froides , des friflons irréguliers, des inquie- 
tudes , avec le hocquet , un pouls petit & 
concentré , & un vifage pâle ; ou file ma-. 
lade fe trouvoit d’abord attaqué de ces fu- 
neites fymptômes , l’extrêmne & dangereufe 
foibleffe où il feroit tombé, ne permettoit 
pas de le faigner , en ce cas on feroit obligé 
de le fortifier par des çordiaux & alexiphar- 
maques , tels que font la thériaque , les fels 
volatils de vipére , de corne de cerf, de fuc- 
cin , l’eau thériacale, l’eau de canelle orgée, 
a confection de hyacinthe ou autres fem- 
blables dont on feroit des bols , ou des po- 
tions qu’on édulcoreroit avec le fyrop deli- 
mons , d’alleluya ou d’œillet : mais alors la 
maladie feroit prefque defefpérée. | 
Quand il y, a un certain tems que les UI- 
céres font empoifonnés, ou que: le poifon eft 
lent, ou peu corrofif, & qu’il n’a point 
eaufé 
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<aufé tous les fymptômes ci.deflus mention 
nés , il faut les déterger avec le mondifica- 
tif d’ache , l’onguent apoftolorum, le baume 
vert de Mets, l’onguent de ftyrax ou quel. 
qu'autre qui foit propre à détruire la vifco- 
lité du pus, & à s’oppofer à la corruption 
des humeurs, parce que ces Ulcéres font or- 
dinairement fordides & difpofés à la morti- 
fication : s’ils étoient de la nature des Ulcé_ 
res cancéreux ; on les traiteroit comme nous 
avons dit dans l’article 4. de ce chapitre, 
au fujet de la cure palliative de ces fortes 
d’Ulcéres. Eafn l’on combattra les diffé... 
rens fymptômes qui peuvent arriveràces UL. 
céres , par les moyens que nous avons pro 
pofés dans l’article de la cure générale. 


ARTICLE HUITIEME. 


Des Ulcéres gangréneux © Jphaceleux , @ de 
| la gangréne. 


LEE Ulcéres gangréneux & fphaceleux 
font livides ou noirs , fœtides, rongeans, 
froids, fans douleur & fans fentiment., en 
conféquence dela gangréne où, du fphacéle 
qui leur furviennent. | | 

La gangréne eft un commencement de 
mortification dans une partie molle de notre 
corps. Le fphacéle eft une mortification . 
parfaite de la partie gangrénée. Le fphacéle. 

Tome 17. 
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ne différe donc de la gangréne que du plus 
au moins. 

La -mortification eft une diminution fi 
confidérable du reflort des folides dans une 
partie molle , que la circulation du fang à 
des autres liquides y eft prefque interceptée. 
Si ce reffort s'éteint entierement & fans 
teBburce, & que je mouvement progrefhf 
du fang n’y fubffte plus , la gangréns dégé= 
nére en fphacéle , c'eft-3-dire en pourriture, 
Rien n’eft plus propre & plus prompt à fe 
corrompre que le fang, qui croupit dans 
les vaifleaux. : 

La gangréne & le fphacéle font ordinai- 
sement précédés d’une tumeur étendue & 
très dure. On fent dans la partie qui fe gan- 
gréne , une chaleur vive qui approche affez 
de celle qu’on fouffre dans une brulure. La 
partie eft donc très enflammée. Il fe fait 
un tiraillement à toute la circonférence , qui 
occafionne une douleur af8z aigue. L’efprit 
. même patticipe au dérangement des parties : 
organiques, par les inquietudes dont il eft 
agité , la couleur vermeille de l’inflamma- 
tiou s’efface pour prendre un rouge plus fon- 
cé, qui devient livide & noir. La douleur & 
l’ardeur fe calment. L'ofcillation des fibres 
ceffe. Le cours des liquides y eft arrêté. 
La partie perd le mouvement, le fentiment , 
la vie. Elle devient froide, L’épiderme fe 
fépare de lapeau : il s’éléve en veflies pleines 
de férofité. La chair fe ramollit, fe pourrit, 
fe convertit en une efpéce de bave, & à 
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en exhale une odeur puante & cadavé. 
reufe, 

Il n’y a pas plus de diftance entre la 
gangréne & le fphacéle , qu’il y en a en- 
tre l’isflammation & la gangréne. Il paroit 
donc que la gangréne eft l’état moyen entre 
l’inflammation & le fphacéle, 

La gangréne ne peut venir que de caufe 

“interne ou de caufe externe. L’interne a 
pour principe celui de l’inflammation., Tou- 
te inaladie inflammatoire, dont le progrès 
rapide furpafle l'effet des remédes les plus 
convenables , peut donner naiflance à cette 
maladie , comme une inflammation phleg- 
moneufe , érefypélateufe , la dyfenterie , le 
fcorbut , la groffe & la petite vérole , &c. 
Les maladies chroniques qui tirent leur 
origine de l’obftruétion de quelque vifcére 
à laquelle l’inflammation fuccéde bien fou. 
vent, peuvent auffi donner occafon à la 
gangréne. Les poifons font très-propres à 
produire cet effet , en enflammant , cauté- 
rifant , & brulant toutes les parties par où ils 
pallent. La paralyfie y conduit mème affez 
fouvent. En conféquence de l’obftruétion , de 
la comorefMion ou du relâchement des nerfs 
& de l’inaétion de la partie paralytique , 
il arrive que ne prenant prefque plus de 
nourriture , elle s’atrophie , elle fe def 
ehe. Le reffort des fibres étant éteint n’en 
tretient plus la circulation des liquides 
Les humeurs qui féjournent, contraétent 
vue infammation lente & prefque infcsfi. 

| "1 Ÿ 2 
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ble; elles {à corrompent & le membre tom- 
be en ÿangréne & en fphacéle. 

Les cauies externes de la gangréne font 
en grand nombre. Les fortes contufions, 
les grandes bleflüres, les plaies mal traitées, 
les brulures , les morfures d’animaux vé- 
nimeux ou enragés, les Ulcéres confidéra- 
bles, malins , fordides, putrides , ou rendus 
tels par l'application de quelques cauitiques, 
de quelque poifon, attirent fouvent cette 
funelt: maladie, fi l’on ne trouve pas Le 
moyen de rétablir la circulation des hu- 
meurs qui y féiournent. Une violette & 
longue compreffion , une lisarure trup fer- 
rée , y difvofents; car fi la cormpieflion où 
la ligature furoaffe La turce élaftiqge qui 
fait. circuler ie fang & les autres liquides, 
‘il furvient un étranglement à leurs vaif 
feaux, ils s’y arrêtent à fe corrompent bien- 
tôt, ils ne font plus en commerce avec les 
autres humeurs , & la partie eft privée de la 
vie commune à tout le corps. !.e grand froid 
eit auffi capable de produire la gangiéne ; 
l’ofcillation des fibres eñ eft amortie; le 
fing en eft coagulé, il croupit dans la par- 
tie vêlée , le fentiment & le mouvement y 
ceffent , & la mortification en eft la fuite. 

Il réfulte de tout ce que nous venons de 
dire, qu’il n’y a point de gangréne fans le 
féjour des liqueurs dans la partie gangrés 
née. Les liqueurs ne peuvent féjourner dans 
une partie que le reflort des vaifleaux qui 
les contiennent ne foit dans l’inaction ; ce 


re 
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qui donne occafion aux artéres voifines , 
de faire effort pour vaincre l’ebftacle qui fe 
rencontre dans la circulation des liqueurs de 
[a partie gangrénée. Elles y pouffent donc, 
elles y entaflent , y engagent fouvent de 
nouvelle matière , qui par la tenfion, Le ti- 
raillement , la divulfion qu’elle occafionne , 
procure d’abord un fentiment de douleur 
fort aigu à toute la circonférence ; enfuite 
elle force & éteint par fon engorgement le | 
refort des folides, elle entraîne enfin la 
perte irréparable de la partie, quand le re 
méde ne fuit pas de près. 
On remarque que l’homme eft plus fujet 
à la gangréne que le refte des animaux. On 
n’en doit point chercher la caufe ailleurs que 
dans fon genre de vie qui lui eft particu- 
lier. Agité de différentes paflions qui irri- 
tent les folides, ou les énervent , & qui 
épuifent les parties les plus volatiles des hu. 
meurs , ou les fixent : nourri de plus avec: 
des alimens faciles à fe corrompre , il ac— 
quiert plus aifément toutes leg difpofitions: 
nécefaires à la gangréne & au fphacéle, Sorm 
fang à la moindre ftafe ou ftagnation , s’en- 
flamme & fe pourrit bien vite, S'il eft alors. 
attaqué d'Ulcére ; qu’il s’y joigne quelques. 
unes des caufes ci-devant rapportées, les: 
hiquides ne fçauroient plus circuler par 
les vaiffeaux rongés. , brifés &. déchiréss its 
ne peuvent continuer leur route que par um 
très petit nombre de tuyaux reftés entiere: 
sans les parois de l'Uicére ; encore y pale 
L 3 
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fent-ils difficilement, parce que ces tuyaux 
font comprimés, tant par les vaiffeaux rom- 
pus & retirés dans les interftices des chairs , 
que par les fluides extravafés & épaiffis. À 
peine donc la circulation des humeurs y 
fubfifte-t’elle ; à peine y refte-t’il une étin- 
celle de vie. En ce cas le gangiéne fuit de 
près l’engorgement des humeurs & l’inflame 
mation. Si l’engorgement eft tel que les 
fluides foient abfoiument arrêtés dans leur 
cours , & que les foiides forcés ayent en- 
tierement perdu leur élaiticité; la partie UI- 
cérée fe trouve privée de la vie, elle fe 
pourrit & tombe dans le fphacéle. 
Diagnoltic. Lorfqu’après une douleur très. 
vive, une chaleur brulante , une grande in- 
quiétude , une rougeur éclatante, une tu- 
meur dure & étendue , ‘la partie devient 
froide, violette, pâie, livide où noire , qu’el- 
leiberd le fentiment, qu’elle paroît œdé- 
mateufe, que l’épiderme fe détache de la 
peau, qu’il s’éleve en hydatiques ou vefles 
pleines de férofité limpide , roufle, jaune , 
où fanguinolente , & qu’il en exhale uneodeur 
fætide & cadavéreufe, on ne doit pas 
douter de la préfence de la gangréne & du 
fphacélé qui en eft le dernier période. Dans 
les maladies inflammatoires des vifcéres , fi 
les fignes qui caraétérifent l’inflammation. 
difparoiffent tout à coup fans caufe manife {= 
te, & fans en avoir déraciné le principe, 
il y a tout lieu de croire que la partie ef 
gangrénée & meme Iphacélées | 
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Prognoitic. La gargrène à le fphacéle 
qui furviennent aux Üicéres font tiès. dans 
gereux. Es fe communiquent bisntôr aux 
parties voifines à moins q’on ne s’oppofe 
promptement à leurs progrès. La gangréne 
qui provient de caufe interne eft moitelle 3 
quand même on feroit l’ex’irpation de la 
partie gangrénée , elle ne laifferoit pas de res 
venir. Elle caufe "ordinairement des réveries: 
& le délire. 
Cure. Auffitôt qu’on s’apperçoit que les. 
parois d’un Ulcére font gangrérés , il faut YF 
faire des fcarifications jufqu’au vit, qui s ’é- 
tendent jufqu’à fa circonférence pour en 
faire fortir le fang &les autres humeurs 
qui s’y font corrompues par leur féjour, & 
pour faire ceffèr l’engorgement des vaiffeauxs 
mais afin de re lâcher le tiffu mieux; de 
la partie, de la débrider & d’y rétablir la 
circulation , on fera les fcarifications tant 
longitudinalement qu ’obliquement & mème 
tranfverfalement , fi les premieres ne {nfñ- 
fent pas. Enfuite on lavera & on humeétera 
bien la partie avec de Pefprit de vin cam- 
phré , & le baume de foraventi, ou quel- 
qu'autre liqueur fpiritueufe capable de re 
veiller la chaleur naturelle qui eft éteinte, 
d’attirer les efprits & de ranimer le fang. 
En cas que les chairs ‘foient entierement 
fphacélées on coupvera & onenlevera jufqu’au 
vif tout ce qui eft corrompu. Après l’opéra- 
tion on lavera PÜlcére avec Pefprit de vin 
camphré, Le bayme de \forayenti.& l'efprit 
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de fel ammoniac. On en imbibera auffi les 
sompreffes de tems en tems , & l’on appli. 
quera fur la partie des plumaceaux ou un 
grand emplâtre chargé d’onguent de ftyrax. 
Si la fuperficie des parois de l’ulcére fe gan- 
grénoit encore , on confumeroit ce qui feroit 
gangréné , avec des cathérétiques tels que 
Peau phagédénique animée de quelques 
gouttes d’auile de vitriol , ou l’onguent mè- 
me de ftyrax, dans chaque once duquel on: 
méleroit demi dragme de pierre à cautére. 
Mais l’application du cautére aétuel eft bien 
plus efficace & fait fon effet plus prompte- 
ment, Si malgré tous ces fecours , la partie 
étoit entierement fphacélée jufqu’aux os, & 
qu’elle pût être amputée , on le feroit le 
plutôt qu’il feroit poMible. On donnera en 
même tems intérieurement des cordiaux & 
des alexipharmaques , comme la thériaque 
diffoute dans le vin | ou quelque potion fai- 
te avec les eaiix cordiales , l’eau de nélif. 
fe fimple , l’eau thériacale , l’eau de canel. 
le orgée , ou fhiritueufe , le fyrop d’œillet 
ou de ffæcas ; & l’on fera des embrocations. 
fpiritueufes fur la circonférence de l’Ulcére.. 
Quand on a eule bonheur de détruire. 
la gangréne , on déterge , on incarne & on 
cicatrife l’Ulcére à_la manière ordinaire. 
Sila gangréne étoit:caufée par la forte: 
 imprefion que la gelée auroit faite fur une: 
partie , il faudroit la bien couvrir après l’a 
voir envelopée de neige , ou de linge trem- 
pé dans l’eau glacée , jufqu’à ce que kes 
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| aiguillons du froid euflent pañlé dans la ne1= 
g: ou dans l’eau , & que la partie affectée 
en fût débarra'e, On fe gardera bien de 
. Papprocher du feu , fon action erfonce- 
_roit de plus: en plus les parties mitreufes de - 
l'air , & bien loin de diminuer 1e inal , il 
ne feroit que l’acegmenter , & la partie 
toimberoit en pourriture > Comme on l’a 
obfervé plufieurs Fois, 
On aura foin d’éloigner toutes les caufes 
externes qui ont pu dunner occafon à la 
gangiéne. Sila vérule , le fcorbutou les 
ecrouelles y avoient part , on joindroit aux 
remédes ceux qui fervient DanEques, pour 
ces maladies, 
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ARTICLE NEUVIFEME. 


Des autres Ulcéres malins. 


Ans l’article IV, du premier As Nous 

ivons diftingué ces Ulcéres en /ees , 
fanieux , virulens » fordia des: ou puirides 
chironiens , téléphiens è phogédé niens , Cfthio= 
Ménes , rongeans amb ulasifs loups, noli me 
tangere, Il s’agit pré entement “e parler de 
chacun en particulier, 

Nous avous dozus dans l’article ci-deffus 
cité , la défuuition des Ulcéres fecs. On 
trouvera [1 manière de les traiter dans la 
cure générale , paragr. 8. On aura lPatten- 
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humeëtant , délavant, adouciffant & rafrai 
chilunr. Les ptifanes faites avec l’avoine 
où la feigle , les racines de chiendent , de 
chicurée fauvage , de nénuphar , de frai. 
fisr , d’ofeille & le nitre ; un ample boiffon 
d’eau de poulet ; les bouillons faits avec Île 
veau & la jeune volaille , altérés de feuil- 
le de laituë , de chicorée franche , de pour- 
pier , de poirée , d’alleluya ; ou avec la ci- 
trouille & les concombres , [es émuifions 
ptéparées avec les femences froides , le fy 
rop de nénuphar , ou de limons , tous ces 
remédes vu autres de femblable vertu 
rempliffent Les indications qu’on doit avoir. 
Les Ulcéres fanieux appellés aufli dyfé- 
pulotes , Dyjepulota , mot grec élooemsaors 
qui Je cicatrijent dificilement , font des UI- 
céres attaqués de fluxion , c’eft-à dire , 
d’un dépôt &’numeurs vicieufes qui fournif. 
fent une grande quantité de pus ichoreux ou 
fereux, âcre , falé, corrofif , clair , jaunä- 
tre, ou d'une autre couleur , & qui empèé- 
chent que la cicatrice ne fe fafle. Cependant 
quand le vice eft aufli dans la partie affec- 
tée , on les confond avec les Ulcéres ma- 
lins & rongeans. Voyez Gal. liv. 1. de 
€omp. med. per gener . cap. 18. Munniks 
de Uicérib. ch, 2. | 
On connoît les Ulcères fanieux par le gon- 
#ement de leurs lévres , & des parties vois 
fines ; par la douleur qui eft fouvent incom. 
mode au malade , par la quantité de pus fa 
fieux plus copieufe qu’elle ne devroit létre 
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pour la grandeur des Ulcéres , enfin par la 
difficulté qu’il y a de les cicatrifer , à caue 
fe de l'abondance des humeurs qui s’y por- 
tent & qui empêchent qu’ils ne fe defféchent 
& fe cicatrifent. 

Pour ia cure de ces fortes d'Ulcéres on a 
deux indications à fuivre : la premiere , eft 
de détourner les humeurs qui s’y dépofent 3 
la feconde , de deffécher les parois de ces 
Ulcéres. On reuflira à celle-là par les faig- 
nées s’il y apléthore, & par les purgatifs 
hydragogues , les diurétiques & les fudorifi- 
ques , fur-tout fi le malade eft d’un tempé- 
rament pituiteux , s’il eft menacé , ou mè- 
me attaqué d’hydropifie, Par exemple. 


& Diaphorétique minéral , corne de cerf 
fhilefophique , poudre cornachine , de 
chacun deux dragmes ; turbith , jalap , 
aguila alba , de chacun une dragme 9 
Jel d'eplom , ou detamarifc, deux drag 
rues. Insorporez le tout auec fuffifante ” 
quantité de fyrop des cing racines, 


Ya dofe en fera d’une dragme dans du 
pain à chanter, le matin à jeun tous les deux 
jours , augmentant ou diminuant la dofe fui- 
vant l'effet , & éloignant les prifes, fi le 
malade en eft fatigué. On peut encore or- 
donner fort utilement une ptifane des bois 
purgative , qui en évacuagt les humeurs fa- 
<ilite La tranfpiration. 
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KR Racines d’fquine € de [alfepareille de 
chacune une once © demie ÿ gayac va- 
pé , Jix dragmes; follicules de [ènné : 
Sel d’eplom , de chacun demi once ; [af 
Jafras, turbith gommevx , réglife, de | 
chacun deux dragmes: Verfèz fur le tout 
une chopine de vin blanc; faites-les in- 
Jfufer du foir au lendemain dans un 
ve 'feau bien couvert. Enfuire ajoutez.y 
Je livres d’eau 3 faites bouillir la pri- 
Jave jufqu'à ce qu’elle foit réduire à 
quatre livres; laiffez-la repofer € la 
palez. 


. Le malade en boira trois verres par jour 
loin des repas. Pour boiffon ordinaire, on 
fera bosillir le marc dans fix livres d’eau ré- 
duite à quatre 3 ou s’il étoit échauffé >» au 
lieu du bochet où feconde décoétion du marc 
de la ptifane dis bois ; on lui prefcriroit 
une p'ifanne diurétique & rafraichiffänte , 
coinrme 1l fuit, L 


Polynode de chêne , € des cinq raci. 
K nes apéiitives , de chacun demi once ; 
récliffe , deux dragmes. Faites-les bouil- 
dir dans deux pinies © chopine d’eau 
réduites à deux pintes ; pallez la prifa- | 
n? , © y ajoutez fel d'epfom , denis 


OnCle 


-Povr remplir la feconde indication , on 
évitera les topiques gras | onétueux & de 
. confiftence 
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confiftence molle , capables de ramollir piu- 
tôt les chairs que de les raffermir ; au- 
contraire on appliquera des deflicatifs: & 
des abforbans , tels que font la tuthie en 
poudre , le pompholix , le plomb brulé , ie 
minium , le bol d'Arménie, la litharge , 
la cérufe , la craie , le diaphorétique miné. 

ral , l'os de féche , les écailles d’huitres cal- 
cinées , & par-deflus , l’onguent deflicatif 
rouge , ou celui de cérufe , de tuthie , le 
diapompholix , le diapalme diffous dans 
Phuile de myrthe , l’emplâtre de Nurem. 


berg, &c. Ou 


Plomb brulé , © lavé , poudre d'écaiiles 
d’huitres calcinées, ©’ d'iris de Floren- 
ce , de chacun deux dragmes 3 incorpo- 
rez-les dans fufffante quantité d’on- 
guent diapompholix © de iuthie 3 pour 
en faireun cérat. 


S’il furvenoit des excroïiffances de chairs 
baveufes , on les confumeroit avec l’alun 
calciné & l'iris de Florence pulyérifés & 
mélés en égale partie, Si -cela ne fufäfoit 
pas, on les toucheroit avec la pierre infernale. 

Les Uicéres virulens tiennent de la na- 
ture des Uïlcéres vénériens, où fcorbuti- 

ques, fcrophuleux , chancreux , peftilen- 
tiels ou envenimés | & doivent être traités de 
la mème manière. Voyez les articles précé- 
dens où il. en a été parlé. 

Les Ulcéres fordides & putrides deman- 

Tome IP, X 
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dent la mème cure que les Ulcéres vermi- 
neux. Si la gangréne y furvenoit on les trai- 
teroit comme les Ulcéres gangréneux. Voyez 
les articles précédens , fixieme & huitieme ; 
s’ils étoient calleux on auroit recours aux re- 
médes propofés daus la cure générale , 
paragr. 9. 

Les Ulcéres chironiens , téléphiens , pha- 
gédéniens , eftioménes, rongeans , ambula- 
tifs , loups, no/i me rangere , font ordinai- 
rement des Ulcéres virulens ; cancéreux , 
vénériens , fcorbutiques ou fcrophuleux. Ce- 
pendant fuivant Celfe , liv. 6. chap. 28. 
les chironiens font différens des phagédé- 
niens & rongeans , puifqu’il définit le chi- 
ronien, un grand Ulcére dont les bords [ont 
durs , calleux € enflés , qui ne jette guère de 
Janie , mais une fanie claire; qui eft Jans 
mauvaile odeur Ô fans inflammation ; qui 
ne caufe pas beaucoup de douleur ; qui ne 
s'étend point ; qui par conféquent n’efl point 
accompagné de danger, mais qui ne Je guérit 
que difficilement ; qui fe couvre quelquefois 
d’une cicatrice fi mince que venant à fe rompre, 
11 fe renouvelle 3 enfin qui atraque particu- 
licrement les pieds © les jambes. Les Ulcé- 
res téléphiens font les mèmes que les chi- 
roniens. Voyez Gal.meth. med. 1. 24. ch. 17. 
Paul Æginette , 1. 4. ch. 26. Munniks de 
“Ulcérib. ch. 3. & ces Ulcéres font analogues 
à ceux qu’on nomme vulgairement loups. 
Voyez Forêt. Chirurg. obferv. liB. 3. ob- 
ferv. 7. in fchol, qui les met au rang des 
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Uicéres phagédéniens , ainfi que Galien 
lieu cité. Voyez l’art. 4. du 1.ch. de cel. 
où nous avons donne la définition de tous 
ces Ulcéres. 

Le Diagnoftic de tous ces Ulcéres malins 
fe trouvé établi dans leur définition & dans 
le diagnoftic général, art 6. fuivant leurs 
différentes caufes, 

Prognoftic , ils font tous très: rebelles & 
très difficiles à guérir. Ily a mème du dan- 
ger de les cicatrifer, fi l’on ne corrige entie- 
rernent le vice des humeurs qui les fomente. 
La matière qui s’évacue par-là , retenue 
dans la naffe du fang , ne manque pas de 
faire tôt ou tard irruptiou fur quelque vifcé… 
re , & de caufer par une métaitafe interne, 
une maladie mortelle, 

Cure. Pour reuflir à guérir tous ces Ulcé. 
res , il faut détruire, s’ileftpoffibie, par des 
remédes tant internes qu’externes , le virus 
qui les a caufés ou qui les entretient. Ces 
remédes feront ceux qui font fpécifiques pour 
les Ulcéres vénériens , fcorbutiques , fcro- 
phuleux, ou cancéreux , & que nous avons 
rapportés dans les articles précédens. 

Il y a des perfonnes qui portent continuel. 
Jement des loups aux jambes , c’eft-à-dire, 
des Ulicéres chironiens ou téléphiens | & 
qui paroiflent fe bien porter d’ailleurs. La 
nature s’eft tellement accoutumée à évacuer 
par là les mauvaifes humeurs, qu’on.a bien 
de la peine à entarir la fource , ou fi l’on 
y reuflit , ces Ulcéres ne font pas plutôt fer. 

> 
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més , qu’on tombe fouvent dans quelque 
maladie dangereufe. On n’entreprendra donc 
point de les guérir fans prefcrire une diete 
exacte , & un régime convenable & de fré- 
quens purgatifs. S’ils font fordides ou pu- 
trides on les traitera comme ces fortes d’UL- 
céres dont nous avons parlé dans cet arti- 
cle, S'ils font accompagnés d’une fluxion 

humeurs féreufes & âcres , ce qui eft affez 
ordinaire , particulierement quand ils font 
fitués aux articles , on fuivra la methode que 
nous avons prefcrite ci-deflus pour les UlI- 
céres fanieux. Mais on aura toujours égard 
à la caufe virulente , s’ily ena, pour join- 
dre les remédes qui lui feront fpécifiques. 
On a remarqué que l’onguent diapompholyx 
étoit très éflicace dans ces efpéces d’Ulcé- 
res. Le defficatif rouge , l’onguent de mi- 
nium & tous ceux dont le plomb fait la 
bafe , font encore fort bons. Comme le pé- 
riofte eft fort près de la peau dans ces en- 
droits , il faut éviter tous les topiques gras- 
& huileux qui font nuifibles aux parties ner 
veufes, membraneufes &tendineufes. Quel 
qnes-uns eftiment beaucoup , par cette raifon, 
une lame de plomb très mince, frottée de mer- 
cure, exactement appliquée & bien foutenue 
avec une bande. On peut avant que de Pappli- 
quer , laver l’Ulcére avec une forte décoc- 
tion d’armoife , d’aigremoine , de fcordium, 
de fommités , d’abfinthe , & de petite cen- 
taurée dans l’eau de pluie. Munniks s’en 
trouvoit fort bien. Il feroit bon d’y ajouter 
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un peu d’eau de vie camphrée & quelques 
P P q 


grains de fucre de faturne. 

On joindra à tous ces remédes un ufage 
convenable des fix chofes non naturelles , 
& l’on recommandera au malade de garder 
le repos , mème le lit, s’il le peut ; ou du- 
moins il aura foin de tenir les jambes dans 
une firuation horizontale ou un peu élevées , 


. pour s’oppofer à la fluxion. 


” 


% 


CHAPITRE QUATRIEME. 
Des Ulcéres firueux , des Fiflules , © des 


Ulcéres avec carre. 


et 


ARTICLE PREMIER. 


Des Ulcéres finueux. 


Es Ulcéres finueux font ceux dont l’en. 
trée eft étroite & le fond large , mais 
fans callofité, ce qui les diftingue des fftules.. 
Ces Ulcéres font fimples ou compofés : 
fimples , quand ils n’ont qu’une feule cavi- 
té ; compofés, quand ils en ont plufeurs. 
Ces cavités confiftent dans des trous , des 
facs , des poches , des clapiers ou des con- 
duits cachés plus ou moins profonds , droits 
ou obliques , infractueux ou tortueux , auà 
s'étendent de côté & d’autre. 
Les Ulcéres finueux font toujours les fui, 


Æ 3 
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tes de quelques abfcès , ou d’un UÜlcére mal 
détergé , ou d’une plaie mal panfée. Lorfque 
le pus d’on abfcés ou d’un Ulcére féjourne 
trop long-tems dans leur cavité , il devient. 
âcre & corrofif , fur-tout dans un fujet ca- 
cochyme ; il ronge & confume intérieure 
nent les chairs & fe trace différentes rou- 
tes qui pénétrent quelquefois jufqu’aux os. 
Quand on laifle cicatrifer & fermer une 
” plaie étroite & profonde fans que le dedans 
foit mondifé & incarné , le pus qui y féjour- 
ne fait le mème effet que celui d’un abfcès. 
La caufe prochaine des Ulicéres finueux 
eft. donc la préfence & le féjour d’un pus 
âcre & corroff, qui fe creufe différens finus 
dans les chairs. Les caufes antécédentes font 
un tempérament cacochyme ou infeété de 
virus vénérien , fcorbutique , fcrophuleux;s 
le vice ou l’abus des fix chofes non-naturel- 
es 3 par exemple , des alimens acides, fa- 
lins, & groffiers , des exhalaifons falées & 
âcres ; la fuppreffion de quelque évacuation 
ordinaire , comme celle des hémorroïdes , 
es menitruess 
. Les Uilcéres finueux peuvent fe former 
dans toute forte de parties: mais ils vien- 
‘nent principalement aux parties glanduleu- 
fes, & dans les endroits qui font garnis de 
grailfes & abreuvés de lymphe. Il eft affez 
ordinaire d’en voir au fondement à la fuite 
d’un abfcès, d 
Deux fortes d’abfès attaquent le fonde. 
ment , l’un promptement , l’autre lentement. 


.… 
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Le premier commence par un petit phleg-. 
mon dela nature de l’anthrax, qui fait beau 
coup de progrès en peu de tems , & forme 
quelquefois en 24 heures un abfcès très con- 
fidérable , auquel la gangréne furviendroit 
bientôt fi l’on n’y remédioit. La douleur & 
la chaleur qui accompagnent ce phlegmon, 
font fi vives qu’elles caufent la fievre au ma- 
lade. L'autre abfcès fuccéde peu à peu à 
une dureté avec rougeur & douleur , fuivie 
d’une tumeur qui occupe un côté de l’anus. 
Quand le pus eft formé , les accidens fem- 
blent diminuer : mais comme la matière 
purulente qui n’a point d’iflue , mine & dé 
truit de plus en plus le tiffa des parties où 
elle eft renfermée, elle fe fait fouvent dif. 
férens finus à droite & à gauche où elle per- 
ce l’inteftin reétum ou la peau à la circonfé- 
rence de l'anus , felon que labfcès eit plus 
prache de l’un que de l’autre. 

Il furvient quelquefois à la partie fupé- 
rieure interne de la cuiffe , au bas de l’ai- 
ne , une tumeut qui reffemble au bubon ab 
fcédé , mais qui n’a pas fon fiege dans les 
glandes conglobées de cette partie. Cette 
tumeur faccéde à des grandes douleurs dans 
les lombes & eft interne avant que d’être 
externe ; quand elle s’abfcéde , l’humeur 
eft renfermée dans le pfoas ou dans la mem 
_brane qui le recouvre. Enfuite elle fait une 
fufée & fe manifefe au dehors. Le malade 
tient toujours la cuiffe levée ; parce que le 
‘pfoas fe trouve alors rélâché & moins coms 
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primé , ce qui diminue la douleur. Lorfque 
l’abfcès eft oavert de lui-mème ou par l’o- 
pération , il en fort beaucoup de pus , & 
la fonde pénètre fort avant dans le baffin. 
Le panaris de la feconde efpéce , c’eft-à- 
dire , celui dont le fiege eft dans la gaine 
des tendons des mufcles fléchifleurs des 
doigts eft auffi fort fouvent fuivi d’abfcès ou 
d'Ulcéres finueux-aux doigts , à la main ; au 
poignet , & même à l’ayant-bras & aubras « 
ces abfcès fe forment dans les interftices des 
. mufcles où il fe trouve de la graifle, que 
l’inflammation qui fe communique quelque 
fois à toute la partie, fond & convertit en 
pus. Voyez notre liv. des tumeurs , chap. 1. 
art, 10. | 
Enfin les articles font fort fujets au Ulcé- 
res finueux , parce qu’ils font continuelle- 
ment arrofés d’une humeur finoviale qui 
corrompt facilement & qui empêche les Ul- 
céres de fe deffécher & de fe cicatrifer. 
Diagnoftic. On connoît les Ulcéres finueux 
par leur entrée qui eft plus étroite que leur 
fond , & par la grande abondance de pus qui 
en fort. On diftingue leur profondeur , leur 
direétion & la multiplicité de leurs finus, 
-par la fonde , par la bougie , ou par un ftilet 
féxible, Lorfqu’ils pénétrent jufqu’aux os æ 
on fent une refiftance dure au bout de la 
fonde , & l’on caufe beaucoup de douleur au 
malade en touchant le périofte. S'il y avoit 
carie , on trouveroit de l'inégalité à los , & 
le pus qui en fortiroit feroit féreux , noïâtre 
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& de mauvaife odeur. Quand il y a plufieurs 
finus , ilen fort davantage de pus, & en 
comprimant la partie en différens endroits, 
ou en faifant mettre le malade dans différen- 
tes fituations , on fait fortir la matière à dif- 
férentes reprifes. 

Prognoftic. Les Ulcéres finueux font fort 
difficiles à guerir principalement ceux qui at- 
taquent les articles , ou qui font fomentés 
par un virus vénérien , fcorbutique , fcro- 
phuleux , ou qui font accompagnés de carie : 
ils dégénérent facilement en fiitules. On gué- 
rit plus aifement ceux qui ne font que dans 
les chairs & qui ont leur fond plus élevé que 
leur entrée ; le pus s’en écouls mieux, & il 
eft plus facile de les déterger. 

Cure. Pour guérir les Ulcéres finueux, la 
Chirurgie fournit trois moyens. Le premier 
eft l’ouverture des finus par l’incifion. Le 
fecond , Le bandage expulfif. Le troifieme , 
la mondification des finus par des injections 
convenables. Le premier moyen eft le plus 
prompt & le plus eflicace , pourvu que les fi- 
nus ne fe trouvent pas auprès de quel- 
ques gros rameaux d’artéres ou de vei- 
nes , de quelques nerfs ou tendons qu’on 
ne fçauroit fe difpenfer de couper, en faifant 
l'ouverture. Quand on n’a pas à craindre ces 
inconvéniens , il faut ouvrir les finus jufqu’au 
fond avec des cifeaux où un biftouri à la fa- 
veur d’une fonde canelée , couper toutes les” 
brides & tous les facs qui s’y rencontrent, 
& mettre l’ulcére bien à découvert, De cet« 
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te Dre on aura la facilité de le mondi. 
, de l’incarner & de le cicatrifer fuivant 
fe Mode ordinaire. 81 l’Ulcére étoit en- 
tretenu par un virus vénérien , fcorbutique , . 
ou fcrophuleux, on détruiroit le virus par | 
des remédes convenables à ces maladies, 
Lorfque PUÜlcére finueux de quelque mem 
bre pénétre prefque jufqu’à la partie opo- 
fée , au lieu de l’ouvrir dans toute fa lon : 
gueur , il faut y faire une contre ouverture , | 
afin de procurer au pus une ifflue libre par . 
les deux orifices. On fait cette contre ouver- » 
ture avec un inftrument propre pour cela , 
. qui confiite en une fonde ronde ou plate, 
garnie d’un ftilet armé d’une lancette à fon 
extrémité inférieure , ( Voyez à la fin de . 
Particle ) & pour déterger_ l’'Ulcére , on y 
fait des (Mecs chaudes avec de l’eau 
d'orge , animée d’un quart de baume de fo. 
raventi, ou d’une fixieme partie de baume 
du Commandeur. Enfuite on applique fur 
les deux orifices, un plumiaceau chargé de ! 
baume d’arceus , ou de quelqu’autre baume 
vulnéraire. Si en faifant le bandage ,on peut 
comprimer l'intervalle des deux orifices par « 
e moyen de quelques compreffes ou de char- : 
pie brute , la réunion intérieure fe fera plus ! 
promptementf, 
A l'égard des deux abfcès qui viennent au ! 
fondement | celui qui fe fait promptement , | 
doit être inceffamment ouvert. Si on y laif.! 
foit féjourner le pus , il pourroit faire en peu « 
de tems un grand défordre, parce que cet 
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endroit eft abreuvé de quantité d’humidité 
& garni de beaucoup de graifle : mais avant 
que d’entreprendre l’opération , il faut s’af- 
furer fi la fuppuration eft faite, Si en met- 
tant un des doigts indices à l’entrée de l’anus 
& l’autre furlatumeur , on fentoit par tout 
une réfiftance & une dureté qui prouvât que 
le pus ne feroit pas formé , on y applique- 
roit un cataplâme émollient & peptique qu’on 
ne laifferoit cependant que deux ou trois 
heures , attendu que la fuppuration fe fait 
bien vite en cet endroit, quand c’elt une 
tumeur quitient de l’antrhax, comme celle- 
ci. Après avoir levé le cataplâme & effuyé 
la peau , on examinera s’il y a une fludtua- 
tion en touchant la tumeur par des mouve- 
mens alternativement oppofés, avec les deux 
doigts indices placés comme on vient de 
dire. 

Auffitôt qu'on eft für que l’abfcès eft for- 
mé , il faut prefcrire au malade deux heures 
avant l’opération, un lavement pour éva- 
cuer les premieres voies , & prévenir le be- 
foin qu’il auroit d’aller à la felle après l'o- 
pération. Enfuite on lui met un bandage 
convenable qui confifte en une ceinture faite 
d’une ferviette pliée en quatre dans fa lon- 
gueur qu’on lui applique autour du corps 
fur les reins ; on foutient cette ferviette avec 
le fcapulaire ; & on ycoud par derriere trois 
ou quatre rubans de fil pour attacher à une 
bande qu’on doit pafer fous le fondement 
& entre les cuifes pour foutenir l’appa- 
, Le 
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reil, Cette bande eft large d’environ fix 
travers de doigt & fendue en deux chefs 
jufqu’à huit ou dix travers de doit , de l’ex- 
trémité qui fe met par derriere , au bout 
de laquelle on coud trois ou quatre rubans 
de fil, pour attacher avec ceux qui font cou- 
fus à la ferviette. Le bandage mis , on fait 
uriner le malade | afin de vuider la veffie , 
& on le place fur le côté au bord de fon lit, 
les fefles avancées | & les cuiflès un peu 
pliées. Par ce moyen, il n’a après l'opéra 
tion , d’autre mouvement à faire que d’é- 
tendre un peu les jambes en s’avançant dans 
fon lit. Quelques-uns Le font placer hors du lit, 
le ventre couché fur le bord & les cuifles 
écartées : mais s’il arrivoit une hémorragie. 
aprés l’opération , & qu’on fût obligé de 
comprimer le vaiffeau , le malade en fe 
mettant au lit pourroit faire changer l’en- 
droit du bandage qui le comprimeroit , & 
l’hémorragie recommenceroit. à 
Ayant fait placer le malade comme il” 
convient , & le faifant aflüjettir par trois 
aides , dont l’un tient le corps , l’autre les 
cuifles , le troifieme reléve la feffe, l'Opé-. 
rateur plonge une lancette à l’abfcés au mi- 
lieu de la tumeur , tenant le doigt indice 
dans Panus , & quand il s'aperçoit qu’il a 
pénétré dans l’abfcès , il laifle fortir un peu 
de pus en preffant la tumeur , pour faire 
voir aux afliftans que l’opération n’eft pas 
prématurée. Enfuite il tire la lancette en 
rélevant un peu la pointe & coupant ce qu 
e 
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fe trouve fur fon tranchant. Aufli-tôt il met 
le doigt dans l’abfcès pour en reconnoître le 
vuide , il y introduit un biftouri , moufë 
par le bout , &. aggrandit l’ouverture en 
cotoyant l’anus fans le toucher, Comme il 
faut que cette ouverture foit beaucoup.plus 
large que le fond , il fait encore deux autres 
incifions pour la rendre cruciale , & il a 
foin d’emporter avec des cifeaux pointus & 
le biftouri , tous les corps calleux qui pour 
roient fe rencontrer dans l’Ulcére. L’opéra- 
tion faite , on remplit la cavité avec des 
bourdonnets ou des tampons de toile atta- 
chés à des fils de différentes couleurs , où 
diftingués par des nœuds , pour pouvoir les 
tirer l’un après l’autre | & éviter l’hémor= 
 ragie en levant l’appareil. On fait cet appae 
reil un peu élevé , & l’on met par-deflus des 
comprefles étroites & graduées , afin de ren 
dre la compreflion plus forte. Enfin l’on fou- 
tient le tout avec la bande à deux chefs , en 
nouant les rubans coufus à fon extrémité 
avec ceux qui. font attachés par derriere à 
la ferviette & l’on pañle les deux-chefs entre 
Jes cuifles , pour les attacher en devant à la 
ceinture , l’un à droite, l’autre à gauche. 
On.a la précaution de mettre fous les chefs 
aux aînes, des. comprefles , pour éviter que 
e malade n’en foit écorché, À’ caufe que le 
bandage doit.être ferré. Si l’on a ouvert quel- 
que vaifleau confidérable dans l'opération , 
on fait comprimer l’appareil fur ce vaifeau 
par la main d’un ferviteur , ou bien l’on a 
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eu la précaution d’y appliquer un bourdoris 
net trempé dans l’eau ftyptique & exprimé » 
aprés en avoir effuyé tout le fang. On pan- 
fe P'Ulcére dans la fuite avec des bourdon- 
nets fecs , parce que cette partie eft toujours 
humide, Si les chairs n’étoient pas belles , 
on tremperoit les bourdonnets dans de l’eau 
de vie camphrée animées d’un peu de bau- 
me de fioraventiou de celui du Commandeur. 
Le fecond abfcès du fondement n’eft pas 
fi confidérable que l’autre , il ne fait point 
un progrès fi rapide , & ne caufe pas tant 
de douleur ; les malades le fupportent plus 
facilement , & ne fe déterminent qu’avec 
peine àen faire faire l'opération; auffi dégéné- 
re-t’il fouvent en fiftule. Il faut le traiter 
comme le premier , & en faire l’ouverture 
de la même manière quand le pus eft formé. 
La tumeur qui vient à l’aîine en confé- 
quence d’un abfcès au pfoas, doit être ou 
verte de bonne heure. Enfuite on y fait des 
injections avec l’eau d’orge & le miel rofat , 
ou quelqu’autre convenable ; on panfe l’'UI- 
cére deux fois par jour, & l’on y applique 
le baume d’arceus mêlé avec d’huile d’hy- 
pericum. ; 
La manière de traiter le panatis , ainfi 
que les abfcès & les Ulicéres qu’il caufe , 
fe trouve dans ‘notre livre des tumeurs , 
chap. 1 art, 10. où nous en avons parlé fort 
amplement. | 
Les Ulcéres finueux qui attaquent les 
articles ont auffñbefoin d’être aggrandis par 
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des incifions pour en découvrir le fond, & 
s’il y en a plufieurs on les reduira au plus 
petit nombre qu’il fe pourra , fans intérefler 
les tendons & les ligamens. Enfuite on les 
panfera avec le baume d’arceus ou avec ce- 
lui de copaü ,. du Pérou, ou de Canada , 
mêlés avec de l’huile d’œufs ; ou l’on fe fer- 
vira d’huile de térébenthine adoucie par plu- 
fieurs diftilations avec de l’eau commune. 
L'on évitera tous les topiques âcres , crainte 
d’irriter les tendons & les ligamens qui font 
très-fenfibles. Cependant fi les chairs étoient 
pales ou livides , on emploieroit un digeftif 
fait avec la térébenthine , l'huile d’hyperi- 
cum , le jaune d’œuf & l’aloës en poudre , 
le tout exactement mêlé. 

Le fecond. moyen de traiter les Ulcéres fi. 
nueux , qui s’exécute par le bandage, expul- 
fif , a lieu principalement dans les Ulcéres 

*qui rempent fous les tégumens ou dans le 
corps graifleux , & qui ont leur fond fupé- 
rieur à leur ouverture , ou qu’on peut rendre 
tel, par la fituation , en forte que la ma- 

. tière purulente ait une pente naturelle qui 
favorife fon iflue, Il faut auffi que le pus 
foit d’une bonne qualité , que les parois 
internes du finus ne foient ni enflammées ni : 
calleufes | & qu’elles puiflent fe réunir 
quand elles font collées l’une contre l’autre. 
_ Pour faire ce bandage , après avoir dé- 
tergé le finus avec une injection d’eau d’or. 

ge à laquelle on aura ajouté un peu de bau« 
me de foraventi , ou avec RRQ in- 
2 
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jection convenable , on mettra fur toute Îa 
longueur du finus , de la charpie brute & 
par-deflus une comprefle , ou bien-trois 
comprefles gradüées l’une fur l’autre , dont 
la premiere & la plus longue , s’étende de- 
puis le fond du finus jufqu’à deux ou trois 
lignes de fon orifice , & les deux autres fuc- 
ceffivement un peu moins. On fait tendre ces 
compreffes par un aide : on prend une ban- 
de roulée à un chef, dont on fait d’abord 
un ou deux circulaires au-de-là du fond du 
finus fur lequel on vient pafler par des do- 
loires circulaires , ou obliques jufqu’auprès de 
fon orifice où l’on finit. On parvient par le 
moyen de ce bandage à comprimer le finus 
depuis fon fond jufqu’à fon entrée , fur la- 
quelle il fuffit de mettre un plamaceau char- 
gé de baume d’arceus. On laiffe ce bandage 
jufqu’à ce que la réunion interne foit faite. 
Le troifieme moyen de panfer les Ulcéres” 
finueux , fe pratique lorfque les deux autres 
ne peuvent être mis en ufage. Cette metho- 
de , par exemple, ne conviendroit pas à 
PÜicére de laine qui pénétre dans le pfoas 
dont nous avoris parlé , ni à ceux que la 
proximité d’une artére confidérable , d’un 
nerf, d’un tendon , ne permet pas d’ou- 
vrir. Pour lors on fe contente de les déter- 
ger avec des injections d’eau d'orge & de 
miel rofat , ou de décoétion de perficaire , 
animées d’un peu de baume du Pérou diffout 
daus le vin , ou de baume de fioraventi, où 
de celui du Commandeur , lorfqu'il eft né- 
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ceffaire de mondifier plus eMicacement. Si 
les injeétions ne peuvent pas fortir, onles 
répompe avec la fereingue , crainte qu’elles 
ne s’aigriflent & ne fe corrompent dans le 
finus : mais il vaut mieux ouvrir ces fortes 
d’Ulcéres quand on le peut , ou y faire une 
contre ouverture s’il y a lieu. La fonde dont 
nous avons parlé , qui renferme un ftilet 
armé à fon extrémité d’une lancette , eft 
fort propre pour cette opération, Le Chi. 
rurgien en pouffant le ftilet par le moyen 
d’un reffort qui eft dans le manche de la 
fonde , tient avec le pouce .& le doigt indi- 
ce de l’autre main , la peau bandée à la par 
tie oppofée , pour la percer plus facilement. 
Il y a fur cet inftrument , qui eft une efpé- 
ce de trois-quarts , une crenelure dans la- 
quelle on appuie le dos de la pointe d’un 
biftouri pour aggrandir l’ouverture que la lan 
cette a faite , afin de donner une iflue plus 
libre au pus, & mème de paflèr dans le fi- 
nus un féton , lorfqu’il eft néceffaire de le 
faire fuppurer. Pour introduire le féton il y 
‘a au bout de la fonde un chas ou deux yeux 
dans lefquels on le pañle; en retirant l’inf. 
trument , on fait fuivre le féton dans le fi. 
nus, Ce féton doit être imbibé d’un «° -eftif 


fait , par exemple, avec la téréb- 1e 
Phuile d’hypéricum & le jaune d’ on 
anime , s’il eft néceflaire, d’ur … av 
de vie. On met fur les deux o un- 
plumaceau chargé du mème di r. 


on panfe l'Ulcére on en imbit 
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périeur du féton, & onl’attire dans le fi- 
nus en tirant le bout inférieur. Lorfqu’on 
veut changer de féton, on en attache un au- 
tre au bout fupérieur du premier , pour le 
faire pafler dans l’Ulcére. Dès que la fup- 
puration commence à diminuer , on ôte le 
féton , & on lui fubftitue les injeétions. Si 
l’on n’avoit pas l’inftrument dont on vient de 
parler , on feroit la contre ouverture avec 
un biftouri , fur le bout d’une fonde bouton- 
née qu’on auroit introduite dans le finus , 
& l’on feroit paffer dans l’Ulcére le féton 
qu’on enfileroit dans le chas ou les deux 
veux qui doivent être à l’autre bout de la 
fonde , en la tirant par la contre ouverture. 


ARTICLE SECOND. 
Des, Fiflules. 


Es Fiftules font des ulcéres étroits , 
_soblongs , calleux, plus ou moins pro 
fonds , qui ne différent des ulcéres finueux 
que par la callofité qui fe forme à leur orifi- 
ce, & quelquefois dans toute leur étendue. 
On les appelle Fiffules , du mot latin Fffula, 
qui fignifié Flute , à caufe que ces ulcéres 
ont ordinairement une cavité longue & 
étroite comme celle des Flutes. 
Les Fiftules font fimples quand elles ne 
confiftent qu’en un feul finus , compoñées , 
lorfqu’elles en ont plufieurs, Ces finus font 
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“droits, obliques , ou tortueux. Les uns ram- 
pent fous la peau ou dans le corps graiffleuxs 
les autres pénétrent dans les cavités ou dans 
les chairs juiqu’aux os , aux tendons , aux li 
gamens , aux nerfs. [l y en a qui n’ont qu’un 
orifice , d’autres en ont plufieurs. 

Les caufes des Fiftules font les mèmes que 
celles des ulcéres finueux. Elles font toujours 
les fuites de quelques ahfcès , ou d’un ulcére 
malin, fiaueux , invéréré, ou d’une plaie 
mal panfée qu’on aura remplie de tentes 
trop dures , ou qui ie fera cicatrifée exté- 
rieurément avant que l’intérieur ait été dé 
tergé & incarne. 

La callofité des Fiftules eft produite par 
l’endurcifèment des fibres qui font trop fer- 
rées les unes contre les autres , en forte que 
leur cavité en eft obliterée & que les fluides 
ne peuvent plus y couler. C’eft fouvent l’ef- 
fet des tentes trop dures qui conipriment les 
parois d’un ulcére , ou des fels acides, cor- 

-rofifs, des cathérétiques qu’on emploie quel- 
quefois pour le mondifier , ou de Pacrimonie 
des humeurs qui en abreuvent les parois, 
Cette callofité et encore plus confidérable 
à l’orifice des Fiftules que dans leur canal 
Les fibres de la peau expofee à lair, & 
d’ailleurs plus ferrées , plus ferines , plus 
:féches & plus élaftiques que les fbres char 
nues du finus, fe rident , fe froncent plus 
facilement, s’endurciffent & brident l’entrée 
‘de ces ulcéres , ce qui la rend non-feule- 
ment calleufe, mais aufi plus étroite. Cet 
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endurcifflement fait que les Fiftules font 
moins douloureufes ; mais fi elles ne font 
pas calleufes dans leur cavité ou dans leur 
fond , ou fi elles aboutiffent à quelque nerf 
ou au periofte , les malades fentent beau- 
coup de douleur quand on les fonde. . | 

Les Fiftules peuvent attaquer toutes les 
parties du corps. Celle qui vient au Sr 
ment s'appelle Fiflule à l’Anus. Celle des 
yeux fe nomme Fiffule lachrymale. Les au- 
tres retiennent le nom des parties qu’elles: 
occupent. Elles furviennent fort fouvent aux 
ulcéres vénériens , fcorbutiques , ou fcro- 
phuleux invétérés , & en reçoivent le nom. 

Le Diagnoitic des Fiftules n’eft point dif- 
férent de celui des ulcéres finueux, excepté 
que leur entrée fe diftingue par la callofité 
qui l’accompagne. 

Prognolftic. On peut dire en général que 
toutes les Filtules font fort difficiles à guérir. 
Cependant celles qui font fimples , récen- 
tes , peu profondes , fe guériffent plus facie 
lement dans de jeunes fujets bien conftitues, 
aue les vieilles Fiftules qui ont les bords 
& leur canal extrémement durs & calleux, 
qui pénétrent dans quelqué capacité , ou 
fort avant dans les chairs , qui font accom. 
pagnées de carie, qui ont plufeurs finus , 
qui fe forment dans les jointures, ou qui 
viennent à des perfonnes d’une mauvaife 
_conititution , qui font infeétées de virus vé. 
nérien , fcrophuleux ou fcorbutique. Celles 
qui pénétrent dans les parties membraneufes, 
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es tendons , les Jigamens , les articles , les 
vertébres , les côtes , la poitrine, le bas- 
ventre , font fouvent incurables. Elles fe 
trouvent ordinairement accompagnées d’une 
fievre lente qui mine & confume tout le 
corps par l’acrimonie du pus que le fang & 
la lymphe entrainent dans leur circulation, 

Cure. La manière la plus prompte à la 
plus efficace de guérir les Fiftules , eft pre= 
mierement d’aggrandir leur entrée par l’in- 
cifion, afin de découvrir le fond. & y porter 
les remédes. 2°. D’emporter toutes les çal= 
lofités avec des cifeaux pointus & le biftouri , 
ou de les confumer avec des cathérétiques. 
3°, De faire exfolier les os quand ils font 
cariés. Enfuite on mondifie , on incarne & 
on cicatrife les Fiftules comme les Ulcéres 
bénias s’il n’y a point de virus. Mais parce 
manuel varie fuivant leur différence, 
hnéceffaire de parler de chacune en 


partic 
Fiflule à l’Anus. 
us , eft un ulcére profond 
étroit , ui vient au fondement à 
la fuite, "4 ès. 


ment ». de la feconde ae dont nous 
avons parlé ci-deflus. Le pus qui y féjourne 
long-tems, ronge & confume peu à peu le 
tiffu des parties qui le tiennent renfermé , & 
perce enfin l’inteftin retum, ou la Peas à . 


7 
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la circonférence de l’Anus , ou les. deux en- 
fembie , y faifant un ou plufieurs trous qui 
deviennent calleux, ce qui établit différen- 
tes efpéces de Fiftules. Celle qui a deux 
ouvertures , l’une dans l’inteftin, l’autre 
à la circonférence de PAnus , s’apelle Com- 
plerte. Celle qui n’en a qu’une, fe nomme 
Incomplette. Cette unique ouverture eft ou 
en dehors, & fait donner à cet ulcére le 
nom de Fiflule externe 3; ou elle eft en 
dedans , c’eft.à-dire , à l’inteftin 3 alors 
c’eft une Fiffule interne ou borgne. 
Diagnoftic. La fiftule à l’Anus qui eft 
complette , fe connoit facilement en intro- 
duifant le doigt indice dans le fondement, 
& un ftilet boutonné dans l’ulcére; car en 
pouffant le ftilet on le fent à nud avec le 
doigt dans l’inteftin | & l’on ef sûr par ce 
moyen des deux ouvertures , à moin 
celle de l’inteftin ne fût au-deflus dela 
tée du doigt; en ce cas l’on ne pek 


& la direétion de Pulcére NS 
qu’en pouffäant le ftilet forts 
l’Anus , on le fait glife 
raais on s’en aflure d’aillét 
fort aufli bien par l’Anus 
re externe , par laquelle les matik 
peuvent ET s’écouler. La Es F 
plette externe, fe manifefle par fon ouvertu- 
re extérieure. On j juge de fa profondeur & 
de f2 direétion à la faveur du ftilet. Si fon 
fond touche l’inteftin, on fent le bout du 
Le 


Pinteftin : 
ou pus 


e 
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ftilet avec le doigt , introquit dans l’Anus. 
S’il y a plufieurs finus ou clapiers , onles 
déccuvre avec‘la fonde. De plus , la matière 
qui fort eft abondante & change fouvent de 
couleur & de confitence. La Fiftule incom- 
plette interne ou borgne ; fe déclare par la 
douleur & la chaleur du fondement ; par 
‘une tumeur extérieure accompagnée d’une 
légére inflammation; par une efpéce de fluc- 
tuation qu’on y fent quelquefois par le pus 

qu’on rend non-feulement avec les excré- 
mens , mais aufli après leur fortie ; par la 
rougeur qu’on remarque à l’Anus ; par l’ex- 
coriation , la démangeaifon , les envies d’al- 
Jerà la felle, ou le tenefme que lacrimo- 
nie du pus caufe en pafant ; enfin par l’in- 
égalité qu’on découvre avec le doigt dans 
l’inteftin. i 
Cure. Quand la Fiftule eft formée, fi elle 
eft complette , le mayenie plus sûr & le 
plus prompt pour la guérir eft l'opération. 
Mais avant que de l’entreprendre , il faut 
fçavoir fi l'ouverture qui eft dans l’inteltin, 
n’eft point au-deffus de la portée du doigt 
indice qu’on y met. On s’en affurera par la 
fonde. Pour cet effzt on fera placer le mala- 
_-de de côté fur le bord de fonlit, les fefles 
-avancéés , les cuides pliées ; ou on le fera 
‘coucher le ventre fur le bord de fon lit , les 
etre + ou on le mettra dans une 
fituation. conv e, fuivant la direétion 
feparera un peu les fef- 
zx , crainte de faire 
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quelqu’angle capable d’arrêter la fonde dans 
le canal fiituleux. Le malade placé comme 
il faut , on introduira dans l’Anus le doigt 
indice graiflé de beurre frais , d’huile de po- 
puleum , ou de quelque pomade , & l’on 
| pouifera doucement la fonde dans l’ulcéres 
Si l’on s’aperçoit par fa direétion & fa pro- 
fondeur , qu’elleentre dans l’inteftin au-def- 
fus du doigt, il ne faut point entreprendre 
l'opération , elle feroit dangereufe & inuti- 
le ; dangereufe , fi l’on venoit à couper quel- 
que vailfeau fanguin confidérable , car on ne 
pourroit ni le comprimer nien faire la liga- 
ture ; & il furviendroit une hemorragie mor- 
telle ; elle feroit inutile , puifqz’on ne pour. 
roit détruire le fond de la callofité, & que 
l’orifice interne de la Fiftule ne fçauroit fe 
cicatrifer , ni fon fond s’incarner & fe con- 
folider. {1 refteroit donc toujours un fuinte- 
ment d’humeurs & la Fiftule fe renouvelle. 
soit bientôt. t 
Si l’orifice externe de la Fiftule étoit trop 
ferré & trop étroit pour pouvoir y faire paf- 
fer la fonde, il faudroit le dilater avec le 
biftouri ou avec l’éponge préparée. Il arrive 
quelquefois que cet orifice elt fort éloigné 
de l’Anus , & que le canal fiftuleux va fu- 


l’inteftin , ce qui Ra d'examiner tout 
fon trajet par La fonde. En ce cas » lon eft 
obligé de faire unei ji 
de la Fiftule jufqu’ oude , avec des 
cifeaux 
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eifeaux ou un bitouri qu’on conduit fur la 
rainure d’une fonde crénelée, On met en- 
fuite dans cette incifion de ja charpie féche 
ou des bourdonnets pourla dilater. Le len- 
demain on a la facilité de découvrir avec 
la fonde, le trajet de la Fiftule. 

Aprés avoir bien examiné l’Ulcére , fi l’on 

e détermine à faire l’opération , On y pré- 

pare le malade par les remédes généraux , c’eft- 
ä-dire , parla faignée plufieurs fois réitérée 4 
faivant le befoin, & par la purgation. Le 
tout étantdifpofé , on lui met le mème ban- 
dage que pour l'opération de l’abfcès au fonde. 
ment, & on le fait fituer de la même ma- 
mire, Alors ayant mis dans l’Anus le doigt 
indice graiflé ou huilé , on introduit avec 
autre main un ftilet d'argent fléxible , dans 
la Eiftule , on le fait pañler dans l’inteftin 
_n le perçant un peu au-deflus de l’orifice 
interne de l’Ulcére , & avec le doigt on plie 

dans l’inteftin le ftilet à mefure qu’on l’en- 

fonce , pour en faire fortir le bout par l’A- 

nus, & former une anfe. Enfuite on prend 

les deux extrémités du ftilet qui font en de 
hors , & on coupe avec un. biftouri un peu 
Courbe tout ce qui eft compris dans l’anfe. 
Après cette opération , on examine le fond 
_de la Fiftule avec les doigts pour découvrir 
les finus ou clapiers qui peuvent s’y trouver, 
-&.couper toutes les brides. qui les for. 
ment évitant les artéres qu’on doit fentir 

par leur battement. Ayant encore mis : les 
doigts dans la plaie , on cherche. toutes. les 


Tome IV. 


s 


266  Fiflule à lAnus. | 
Callofités , & on les emporte avec le biftouri. 
S’ilen refte quelques-unes , on peut les fca- 
rifier , Ou—es pointer avec des cifeaux, pour 
en faciliter la fagpuration. Quelques Chirur- 
giens les coupent en lestirant avec un érig- 
ne. Si l’on n’avoit pas fait un nouveau trou 
au reétum avec le ftilet , & qu’on l’eût fait 
pafler par l’ouverture mème de la Fiftule , 
il faudroit couper l’inteftin une ligne ou deux 
au-defus , pour détruire la callofité. Si l’on 
avoit coupé quelque branche d’artére qui don- 
nât beaucoup de fang, on tâcheroit d’en faire 
la ligature , ou l’on y appliqueroit un tampon 
de linge ou de charpie imbu d’eau ftiptique, 
l’appuyant quelque tems avec le doigt fur 
l'ouverture du vaiffeau. 
Quelques-uns fe fervent pour faire cette 
opération , d’un inftrument apellé féringoto- 
me , qui eft une efpéce de biftouri plat & 
mince , courbé en manière de croiflant , 
tranchant par fa cencavité , arrondi & adouci 
par le dos , coudé par fa partie poftérieure 
qui lui fert de manche. Il eft plus étroit , 
plus allongé , & moins courbé par fa partie 
antérieure qui lui fert de bec ou de corne , 
- au bout de laquelle eftexaétement foudé un 
ftiletboutonné , d’argent recuit & non trem= 
_pé , afin qu’il foit doux & fléxible. On intro- 
duit cet in{trument dans le finus par le bou 
ton du ftilet ; on le pouffedans l’inteftin 
par-deffüs l’orifice interne de la Fiftule; on 
plie le ftilet , on le fait repañlèr par P'Anus 3; 
® & tenant le manche du biftourid’une main, 
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& le ftilet qui eit dehors de l’autre , on cou- 
pe en tirant l’inftrument, Le malade mème 
en fe remuant acheve l’incifion. Mais s’il y 
a beaucoup de callofité à emporter , la pre- 
miere méthode eft préferable ; comme il faut 
toujours faire l’entrée beaucoup plus large 
ue le fond.pour y pouvoir appliquer les to- 
piques , & panfer la plaie plus commode- 
ment , & pour détruire les diférens finus 
qui peuvent s’y trouver , il eft bon de faire 
avec le biftouri droit ou courbe , de grandes 
ou profondes incifions | jufqu’à un bon tra- 
vers de doigt à côté ,. & autour de l’anfe du 
ftilet dans la fefle , afin d’emporter & les 
graifles & les chairs finueufes & calleufes , 
& de mettre toute la Fiftule bien à découvert. 
L’opération faite, on applique l'appareil , 
qui confilte , quand on a coupé quelque vaif- 
feau , en un bourdonnet trempé dans l’eau 
ftyptique & exprimé , qu’on met fur l’em- 
bouchure de l’artére. Enfuite on introduit 
“dans le fondement une groffe tente , longue 
& étroite vers fa pointe , large vers fa bafe , 
à laquelle on attache un fil, Elle doit être 
Jongue pour pañler dans l’inteftin au-deflus 
de la Fiftule ; fi fon extrémité ne s’étendoit 
que jufqu’au fond de l’Ulcére , & qu’elle 
appuyat deflus , elle feroit venir à l’inteftin 
en le comprimant , un bourlet calleux , qui 
donneroit occafion à une nouvelle Fiftule. 
Elle doit être étroite vers fa pointe, pour en- 
trer plus facilement, & pour ne point incom= 
moder le malade. Enfinil eft à propos qu’elle 
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foit groffe & large vers fa bafe, pour compri- 
mer davantage la circonférence de la plaie, 
& entretenir fon entrée fort dilatée. Après cela 
on met dans la Fiftule à côté de la tente, 
& dans toute fa circonférence , de la char- 
pie féche, ou des bourdonnets, & par-deflus 
d:s compreffes graduées dont on remplit 
l'intervalle des feffes Le on foutient le tout 
avec le bandage qu’on a mis auparavant au 
malade. Si le fang couloit encore , un fer- 
viteur avpuieroit fa main fur le bandage 
pendant quelque tems. Les panfemens fui- 
vans fe font aufli à fec de la mème manière, 
À caufe de l’humidiré de la partie , qui ne 
demande point de peptiques pour exciter la 
fappuration , & l’on tampone cette plaie à 
la différence des autres, pour entretenir 
l'entrée large. S’il fe formoit quelques nou- 
veaux finus, on les ouvriroit ; s’il y reftoit 
quelques callofités , on y feroit des fcarifi- 
cations pour les faire tomber par la fuppu- 
ration. Quand la plaie fur la fin fe remplit 
de bonnes chaïrs, on met dans l’Anus une 
tente groffe comme le doigt , graiflée d’on- 
.guent de tuthie , ou de pompholix , ou de 
uelqu’autre onguentdefficatif. 

[1 faut faire obferver au malade une die- 
te très exacte , ne lui permettant d’alimens , 
qu’autant qu’il eft néceffaire pour foutenir 
la vie , & ne lui accordant que quelques 
crèmes de ris, quelques œufs frais, & peu 
de liquides , afin de prévenir non-feulement 
l'inflammation & la fievre , mais aufli la 
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. diarrhée , & la néceffité d’aller fouvent à la 
felle , ce qui dérangeroit beaucoup , & feroit 
bled la plaie , quifqu’on feroit obligé de 
lever l’appareil toutes les fois qu’il auroit 
befoin d’y aller. 

Si la fiftule à l’Anus eft incomplette ex. 
terne , onen fera l’opération comme celle 
de Pabfcès du fondement. Elle confifte à 
aggrandir l’entrée de la Fiftule , & à couper 
& empêcher les callofités & les finus avec 
: le biftouri & les cifeaux. Enfuite on panfe 
la plaie comme l’abfcès ; mais fi l’inteftin 
fe trouve calleux & fort endommagé ; quoi- 
qu’il ne foit pas percé , il faut faire l’opé- 
ration comme à la Fiftule complette. Lorfque 
la Fiftule eft incomplette interne ou longue, 
on la rend complette , en faifant une incifion 
avec le/biftouri droit à l’endroit où l’on recon- 
noit le fond de l’Ulcére. L’incifion faite on 
procéde à à l'opération de la Fiftule complette. 

‘On pourroit entreprendre la guérifon de 
14 Fiftule incomplette, externe par le mo- 
yën des cathérétiques. Quand on prend cette 
voie , on dilate d’abord lPentrée de la Fiftu… 
le avec l'éponge préparée ; enfuite on y met 
une tente chargée de quelque onguent âcre 
& rongeant. Scultet obferv. 7<. après fon 
arfenal de Chirurgie, recommandele fuivant, 


>, Alun brulé , mercure précipité, werder , 
K fel nitre, de ‘chacun parties égales blanc 
d'œuf. fuff 1fante quantité pour incorporer 
le rour, 
Z 3 


270 Fiflules à P Anus. 


Barbete eftime celui-ci. 


me ; encens | myrrhe , de chacun deux 
dragmes ; verdet, demi dragme ; [el am- 
moniac , un fcrupule ; huile d'olives , 
graifle de porc , de chacun [ufiifante 
quantité ; mélez : faites-en un onguenr. 
Où ce qui eît plus efficace, 


R Racine de bryone en poudre | une drag- 


det , de chacun demi once ; vinaigre 
fort , fix onces ; calcinez-les, O' en fai- 
tes une poudre.que vous mélerez avec de 
l’onguent egiptiac pour en frotter les 
LENIES | 


FR Vwriol blanc , quatre onces ; alun , ver. 


On pourroit fe fervir du baume d’arceus 
dans lequel on méleroit une huitieme partie 
de pierre à cautére : ou un peu de pierre in- 
fernale en poudre , ou de quelqu’un des ca- 
thérétiques dont nous avons parlé dans l’ar- 
ticle du cancer & ailleurs, pour confumer 
les hyperfarcofes fans douleur. Quand les 
callofités font détruites, on déterge l’ulcére 
avec des inj2ctions faites d’eau d’orge & de 
miel rofat |, ou encore mieux avec des eaux 
minérales chaudes, comme celle de Balaruc, 
ou autres defficatives fulphureufes & alumi- 
neufes. Pierre Marchettis vante les injec- 
tions faites dès le commencement avec l’eau 
d'orge , dans laquelle on mêle l’onguent 
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ægyptiac ; il s’en fervoit jufqu’à ce qu’elles 
flent de la douleur, & qu’il fortit de l’ul- 
cére fiftuleux un peu de fang. Alors il fubf- 
tituoit l’injeétion faite avec la décoction de 
gayac, de fcordium , de verge dorée , ou 
autres femblables. L’ulcére étant detergé, 
on l’incarnoit & on le defléchoit avec l’on- 
guent de tuthie , le defficatif rouge ou autre 
de méme vertu. Maiscette méthode de gué- 
rir les Fiftules par les cathérétiques eft fort 
longue , caufe ordinairement beaucoup de 
douleur au malade toutes les fois qu’on ap- 
plique ces topiques âcres , & eft moins fure 
que l’opération. 

Lorfque les Fiflules font entretenues par 
un virus vénérien , fcorbutique ou fcrophu- 
leux ; on joint aux remédes ceux qui font 
fpécifiques pour ces maladies, 

Les Fiftules qui pénétrent jufqu’à l’ifchion, 
ou à l'os facrim avec carie, n’admettent 

- qu’une cure palliative qui fe fait par le mo. 

yen des injections vulnéraires , déterfives & 
defficatives , compofées , par exemple’, avec 
l’eau d'orge, ou de feuilles de perficaire, de 
fcordium , d’abfinthe, ou l’eau de chaux, 
ajoutant à ces injeétions , l’eau vulnéraire À 
ou le baume de fioraventi, ou celui du Com. 
mandeur, & le miel ‘rofat. On fait les pan 

- femens avec les onguens defficatifs , comme 
celui de pompholix, de tuthie , le defficatif 
rouge ou autre femblable, 
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La Fiftule lachrymale eft proprement un 
ulcére calleux & finueux qui s’eft formé à 
l’angle interne de l’œil, dans le fac lachrymal 
d’où elle a pris fon nom. ais on donne fou- 
vent à cette Fiftule une fignification plus 
étendue , & on la confond avec Fanchilops 
& l’ægilops , puifqu’on les comprend dans 
les différentes efpéces qu’on établit de cette 
Fiftule. Galien mème , l’Introduëtio [eu 
Medicus cap. 16. de occulorum affeëtibus , 
renferme l’anchilops & l’ægilops dans une 
mème définition, où celle de la Fiftule la- 
chrymale fe trouve comprife. Il dit que lPæ- 
oilops & l’anchilops eft un abfcès qui vient 
à l’angle de l’œil le plus proche des narines, 
dont le pus qu’il contient venant à fortir par 
fa rupture , carie os, ou diftille par l’angle 
de l’œil ou par les narines. Gorrée, definir. 
medic, diftingue cependant l’anchilops de 
Pægilops. Il définit le premier un abfcès ou 
un amas d'humeur vifqueufe , femblable à 
du miel ou à de la bouillie , qui fe forme 
entre le grand angle de l’œil & les narines , 
étant ordinairement renfermé dans une tuni- 
que , (c’eft-à-dire, dans le fac lachrymal, ) 
fans faire de douleur , & prenant tout d’un 
cou» fon accroiffement. Cet abfcès, fuivant 
Paul Æginette, venant à s'ouvrir & à s’ul- 
cérer, change auflitôt fon nom pour prendre 
celui d’ægilops , & l’ægilops négligé ou mal 
panfé dégénére facilement en Fiftule. . 

On peut donc dire que l’anchilops eft une 
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tumeur fituée à l’angle interne de l’œil, or- 
dinairement au-deffous de l’union des pau- 
pieres , qui dégénére en abfcès ; que l’ægi- 
lops eit ce mème abfcès ouvert, c’eit-à-di- 
re , un ulcére qui lui fuccéde; & que la Fif 
tule lachrymale eft proprement cet ulcére 
devenu calleux & finueux ; mais comme ces 
trois maladiés fe fuccédent l’une à l’autre, 
qu’il n’y a que leur progrès qui en fafle la 
différence, & que les Modernes les renfer… 
ment toutes dans la définition ou dans la ci- 
vifion de la Fiftule lachrymale , on peut les 
comprendre toutes trois fous ce dernier 
nom , & définir la Fiftule lachrymale un ab- 
fcès -ou un ulcére dans le fac lachrymal, 
quelquefois fans que la peau qui le recouvre 
foit ulcéré, quelquefois aufli avec ulcéra- 
tion & lcallofité à la peau, ordinairement 
accompagné d’un larmoyement continuel, 
& d’un écoulement de pus par les points la- 
chrymaux , ou par le nez, ou par l’ouverture 
de la peau , principalement quand on preffe 
la Fiftule avec ie doigt; quelquefois fans que 
l'os unguis & les autres os voifins foient al- 
térés fur-tout dans le commencement ; quel- 
quefois avec carie à ces os, particulierement 
dans le progrès de la maladie ; fouvent avec 
obitruétion du conduit nazal ; quelquefois 
fans que ce conduit foit obftrué. 

Suivant cette définition on peut en géné- 
ral divifer la Fiftule lachrymale en trois ef. 
péces , dont la premiere eft celle où la peau 
n’eft point ulcérée , & qu’on apelle Fiffule 
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lachrymale , boïgne ; ce qui eit proprement 
Panchilops abfcéüé. 1 a feconde et celle qui 
eft accompagnée d’ulcération à la peau fans 
callofité | & qui f: nomme ordinairement 
Fiftule lachrymale ouverte ; mais qui n’eft 
dans le commencement qu’un ægilops. La 
troifieme , qui eft la véritable Fiftule lachry- 
male , eit celle où l’ouverture de la peau & 
le fac lachrymal font devenus calleux, & où 
los unguis & les autres os voifins fe carient, 
quand le pus a rongé ce fac. Dans la Fiftule 
Jachrymale borgne , il paroït quelquefois une 
éminence ou une tumeur à l’endroit du fac 
Jachryinal; d’autres fois on n’en voit aucune, 
ce qui a donné lieu d’apeller cette derniere 
efpéce Fiflule plate. 

La caufe la plus fréquente de la Fiftule 
Jachrymale eft l’acrimonie des larmes, auffi 
furvient-elle fouvent à l’ophtalmie & à l’en- 
chifrennemént, En effet les larmes devenues 
acres , irritent la membrane qui forme le fac 
Jachrymal, cette membrane irritée fe reffer- 
re , fe fronce & comprime les vaifleaux ré- 
pandu dans fon tiffu, le fang & la lymphe 
obligés d’y féiourner, s’y échauffent , y 
caufant une inflammation , s’y corrompent, 
fe changent en pus , s’y extravafent & for- 
ment un abfcès ; ou fi ces larmes font fort 
acres , elles rongent la membrane mème du 
fac lachrymal & Pulcérent. Or les larmes ne 
peuvent être acres que parce que la male 
du fang les fournit telles, ou parce qu’elles 
acquierent cette acrimonie dans les yeux, 
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en Conféquence d’une inflammation , ou de 
quelque exhalaifon corrofive ; ou enfin parce 
qu’elles deviennent acres par leur féjour 
dans le fac lachiymal. 

On doit donc regarder comme caufe anté- 
cédente de la Fiftule lachrymale : 1°. Tout 
ce qui peut rendre le fang falé & acre , com 
me les alimens falés & puivrés, les liqueurs 
chaudes & fpiritueufes , les médicamens 
acres , & le vice des autres chofes non-natu- 
relles ; ou le mauvais tempérament de la 
perfonne , ou quelque maladie chronique, 
comme , les écrouelles, le fcorbut , la vé- 
role. Un fang de ce caraëtère ne peut four- 
nir que de larmes falées & acres. 2°. Une 
ophthalmie , foit qu’elle vienne de caufe 
interne , c’eit-à-dire , du vice de la mafle 
du fang, foit qu’elle foit produite par une 
caufe externe | comme par un coup , une 
chute, une exhalaifon acre & maligne. 3° 
Tout ce qui peut faire féjourner les larmes 
dans le fac lachrymal , comme leur épaiffi- 
fèment ou leur vifcofité qui fait qu’elles fe 
bouchent elles-mêmes le page dans le con. 
duit nazal, Qui eft une fuite du fac lachry- 
mal; mais beaucoup plus étroite que lui 3 
une fluxion ou une inflammation à la mem 
brane de ce conduit, ou à celle des narines 
qui en fait gonfler le tiflu & intercepte par 
ce gonflement le paflage des larmes dans le 
nez, comme il arrive par le rhume , par 
l’enchifrennement | ou par un vent froid 
qu’on aura fouffert , ou par un errhine trop 
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acre ; enfin un polype qui comprime ou bou- | 
che l’orifice du conduit nazal dans le nez, 
eft une occafion du féjour des larmes. Par la 
mème raifon , ceux qui ont le nez plat ou 
enfoncé font plus fujets que les autres aux 
Fiitules lachrymales | parce que ce conduit 
fe trouve comprimé & rétréci par la mauvai- 
fe conformation de cette partie. Les larmes 
_ font obligées par tous ces accidens de féjour- 
ner dans le fac lachrymal , s’y échauffent & 
deviennent acres & corrofives. : 

Quoique l’altération des larmes foit la 
caufe la plus fréquente de la Fiftale lachry- 
male , on voit encore quelquefois cette ma- 
ladie furvenir à un coup , à une chuüte , à la 
petite vérole & à toute autre caufe capable 
de produire d’abord un petit phlegmon à 
l'angle intérne de l’œil , où un anchilops , 
enfuite un ægilops , & enfin une véritabte 
Fiftule. 

Quand les larmes, fans être acres , s’ar- 
rêtent dans Le fac lachrymal par l’obftruétion 
du conduit nazal , elles y féjournent quel- 
quefois fort lung-tems avant qu’elles devien- 
‘nent capables d’enflammer & d’ulcérer la 
membrane qui compofe ce fac; parce qu’elles 
font continuellement renouvellées jufqu’à 
ce qu’elles regorgent par les points lachry- 
maux : mais ce refervoir en eit tellement 
rempli & dilaté, qu’il forme une tumeur à 
l’angle interne de l’œil. Cette tumeur eft 
apellée par quetques-uns . hydropifie du [ac 
lachrymal ; mais mal-à-propos , puifque tou- 

te 
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te hydropifie par épanchement , fuppofe un 
ämas de liqueur dans une cavité d’où elle 
æ’a point d’iffue. Or dans la plénitude de ce 
fac , lorfqu’on prefle la tumeur avec le doigt, 
la lymphé lachrymale en fort aufi-tôt par les 
points lachrymaux ; quelquefois mème elle 
S’échape en partie par le nez , quand l’obf- 
truction du conduit nazal n’eft pas totale : 
ce qui fait aufli, que dans plufieurs malades 
cette lymphe coule dans le nez pendant le 
fornmeil , & le fac fe trouve vuide le matin: 
mais deux ou trois heures après qu’on ef le. 
vé, il fe remplit, & l’on eft obligé de le 
comprimer pour le vuider. Il paroît par cette 
_obfervation que le fac lachrymal a plus de 
facilité à fe dégorger quand on eft couché, 
. que quand on eit debout. D’autres donnent 
le nom de hernie à cette plénitude , nom 
qui ne paroît pas trop lui convenir, puifque 
la vraie hernie eft l’iffue de quélque partié 
hors des parois de la capacité qui le renferme. 

Dans la Fiftule lachrymale, lorfque le 
conduit nazal eft obftrué , les larmes ne peu- 
vent couler dans le nez.,-& la narine du côté 
de la maladie eft toujours féche. Si la Fiftu- 
le eft borgne, & que les points lachrymaux 
ne foient point bouchés , les larmes re- 
montent dans l’œil par ces petits conduits, 
fur-tout quand on prefle la tumeur avec le 
doigt. Ces larmes fe joignant avec celles 
que la glande lachrymale foufnit toujours , 
& qui ne peut pas y entrer, rendent l'œil 
larmoyant en s’épanchant fur la joue. Lorf. 

Tome IV. À a 
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que l’abfcès eft formé , le pus fe mêlant 
avec la lymphe lacrhymale regorge auffi avec 
elle , ou immédiatement après, par les 
points lachrymaux. | 

La matière purulente ayant toujours fa 
pente vers le conduit nazal, l’ulcére à la fn, 
&x y fait naitre des chairs baveufes qui le 
bouchent encore plus exaétement : obligée 
donc de remonter parles points lachrymaux , 
elle fe repand fur la caroncule lachrymale , 
l’enflamme & l’ulcére ; ce qui a fait croire 
aux Anciens, que la Fiftule lachrymale avoit 
fon fiege dans cette caroncule. Enfin le pus 
en paffant dans les points lachrymaux les ron- 
ge & les ulcére aufli fort fouvent , ils fe 
remplifent de chairs fongueufes, & la ma- 
tière purulente fe trouve renfermée dans le 
fac lachrymal fans avoir d’iffue : arrêtée de 
tous côtés , s’accumulant infenfiblement & 
devenant plus corrofive , elle ulcére ordi- 
nairement la peau qui couvre le fac lachry- 
mal, parce qu’elle y trouve moins de refif- 
tance qu’aux autres endroits de ce refervoir, 
& il furvient un petit ulcére proche l’union 
des paupieres , qui rend la Fiftule ouverte 
& donne iflue au pus , mais l’action des fels 
corrofifs du pus fe portant aufli fur toute 
l’étendue du fac, ils Le rongent dans la fuite 
& la détruifent entierement , & comme l'os 
unguis qui eft immédiatement fitué fous ce 
fac, qu’il eft fort mince& naturellement denué 
du périofte, expofé à l’impreffion de ces feis 
corrofifs, il fe carie difficilement. La carie fe 
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communique encore fouvent à l’os ethmoï- 
de & à l’angle fupérieur de l’os maxillaire 
que le fac lachrymal touche en partie. L’os 
unguis ne peut être carié , que les lames 
ofléufes qui font derrière , nele foient auf. 
fi dans la fuite. Ainfi le pus s’étant fait un 
paflage dans le nez , la narine , qui étoit 
féche auparavant | devient humide , & fi 
les points lachrymauxne font pas encore obf- 
trués , ou fila caroncule lachrymale £ trouve 
entierement détruite , les larmes coulent 
avec le pus dans le nez par l'ouverture de l’os 
unguis, & l’épiphora ou larmoyement cefle. 

La Fiftule lachrymale caufée par des larmes 
âcres qui fe répandent fur le globe de l’œil , 
& dont l’acrimonie eft augmentée par le 
mélange du pus & accompagnée d’opthal- 
mie , & le bord des paupieres , eftrongé , 
ulcéré & défizuré. 

Diagnolitic. Tout ce que nous venons de 
dire , établit la connoiffance des Fiflules la= 
chrymales & leurs différences, Si dans la Fit 
tule borgne, quand onpreffe l’endroit de l’an- 
gle interne qui repond au fac lachrymal, on voit 
fortir par les points lachrymaux un pus ou une 
fanie fœtide, verdâtre ou noirâtre , c’eft une 
Preuve que les os font cariés. S’il n’en fort 
qu'une lymphe claire , c’eft une marque que 
le fac lachrymal n’eft que dilatée : mais f 
c'eit un pus abondant | quoique louable 3 
il ÿ a carie, ou il yen furviendta bientôt. 
Lorfque le fac nazal & les points lachrymaux 
ne font pas entierement obftrués , la tumeur 
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de l’angie interne eft peu confidérable, par- 
ce que la matière liquide contenue dans le 
fac lachrymal s'écoule en partie par ces voies. 
À l'égard de la Filtule ouverte, on peut ju- 
ger par la fonde & par la qualité du pus qui 
en fort , du progrès qu’elle a fait. Lorfque la 
narine du côté de la Fiftule eft féche dans les 
commencemens , & qu’enfuite il en coule 
beaucoup de fanie , c’eft un figne que los 
unguis eft carié , & qu’il donne pañlage au 
pus. Si les parties ulcérées ou celles qui font 
dans le voifinage , paroiffent très livides , 
très dures , très fenfibles & enflammées , 
avecdes vaifleaux fanguins gonflés & vari- 
queux ; ou file fac lachrymal eft farci de 
chairs fongueufes , & qu’il en forte une ma- 
tière noire & très puante , on alieu de croi- 
re que la Fiftule a pris le caraëtère de cancer. 
Le prognoftic de la Fiftule lachrymale eft 
fondé fur l’état du malade & fur la qualité 
de la Fiftule. Si le malade eft attaqué de. 
maladie vénérienne , de fcorbut , d'écrouel- 
les , on ne doit point efpérer de guérifon 
qu’après avoir remédié à ces maladies par 
les remédes qui leur font convenables. S'il 
eft affligé de fréquentesfluxions , la guérifon 
en eft difficile. Si la Fiftule eft la faite de 
la petite vérole , elle eft très opiniâtre. Si 
elle eft ancienne & accompagnée d’une ca- 
rie quife foit communiquée aux. lames of- 
Gufes du nez, elle eft incurable. Les abfcès 
& 25 Fiftules des yeux dégénérent quelque 
fois encancers. Lorfque la matière purulente 
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pañfe librement par le canal nazal, on fup- 
porte long-tems la Fiffule fans beaucoup 
d’incommodité. 

Cure. La manière de traiter la Fiftule la- 
chrymale varie fuivant la différence de fes 
efpéces. Lorfque le fac lachrymal n’eft fim- 
plement rempli que de lyÿmphe , où qu’ilne 
contient qu’un peu de pus louable fans alté 
ration aux os, on peut tenter la guérifon 
par les ‘injeétions ou par la compref. 
fion , ou par les deux enfemble, On in 
jeëte dans ce fac par les points lachrymaux 
une liqueur claire & douce , comme de l’eau 
d’orge avec le miel rofat > Par le moyen 
d’une petite feringue faite exprès , garnie 
d’une canule fine qu’on introduit dans ces 
petits trous jufqu’au fac lachrymal & même 
jufqu’au conduit nazal, Pour découvrir le 
point lachrymal inférieur , on tire unpeu à 
foi la paupiere inférieure | & pour trouver 
le fupérieur on renverfe 1? paupiere fupé 
rieure, Quand le fac lachrymal eft fort gon= 
fé, il faut avoir la précaution de comprimer 
un peu fa tumeur avec le doigt pendant 
qu’on le feringue , crainte que l'injection 
ne le dilate encore davantage : mais avant 
que de feringuer , il eft à propos de fonder 
le point lachrymal fupérieur, en y introdui- 
fant une fonde très fine , faite d’argent, flé. 
xible & propre par fa foupleffe à parcourir le 
fac lachrymal jufqu’au conduit nazal. Lex. 
trémité de cette fonde eft terminée en petiè 
bouton à olive qui empéchent hé percer ; 
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de déchirer ou de faire de nouvelles routes. 
En fondant le point lachrymal fupérieur , on 
leve un peu la main, & on fait quelques 
petits mouvemens pour trouver le fac. La 
fonde ayant déja un peu ouvert les voies 
l’injeétion y palfe plus facilement. Après. 
s'être fervi de la feringue cinq ou fix jours , 
fi la liqueurinjeétée ne pafñle point par le: 
nez , ou ne defcend pas dans la gorge quand 
le malade eft panché en. arrière , c’eft une 
marque que les injections font inutiles , ik 
faut tenter lacompreffion pour poufier la li- 
queur vers le conduit nazal , & la détermi- 
ner enfin à fortir par le nez. À la-vérité , la 
guérifon qu’on obtient par ce moyen-là n’eft 
ordinairement que palliative :: mais quel- 

uefois elle devient radicale quand il n’y a 
point d’altération ni aux membranes ni aux 
os Avant que de faire la compreffion on 
foin de preffer la tumeur avec le doigt pour 
bien defempli ire fac lachrymal , & on la 
comprime immédiatement après. 

Pour faire cette compreflion , les uns em- 
ploient de petites comprefles graduées qui 
font une élévation plus haute que la racine 
du nez, & qu’on affujettit avec une petite. 
bande circulaire ou avec le bandage apellé 
Monoculus où Pœil fimple, Ces compref- 
fes doivent être échancrées du côté de 
Pœil , pour le laiffèr libre & exemt de 
compreflion. D’autres fe férvent d’une efpé- 
ce de bonet fait de lames d’acier garni d’é- 
toffe , à la partie antérieure duquel il y a 


Fiffule lachrymale. 282 
une branche qui defcend par le milieu du 
front fur la tumeur. Au bout de cette bran- 
che eft adaptée une lame qu’on approche 
de la tumeur autant qu’on veut par le mo- 
yen d’une vis qui l’éloigne plus ou moins 
de la branche. De quelque bandage qu’on 
fe ferve , on le laiffe plufieurs mois pour 
empêcher la matière de s’amafler dans le 
fac lachrymal , & pour donner le tems à fa 
membrane de reprendre fon reflort. On a 
foin en même tems de baffiner la tumeur 
trois ou quatre fois par jour avec quelqu’eau 
ophthalmique fpiritueufe | ou avec de l’eau 
vulnéraire ou de l’eau de l4 Reine de Hon- 
grie, de laver le dedans de l'œil avec du 
vin chaud, auquel on ajoute quelques gout- 
tes de Ro du Commandeur , de fonder 
& de feringuer fouvent les points lachrymaux 
& le fac pour les defobftruer , & d’appliquer 
tous les foirs fur l'angle interne de l’œil une 
compreff® imbue du vin ci-deflus. 

Si c’eft un abfcès formé dans le fac lachry- 
mal , & que cette poche foit remplie & 
gonflée de pus, il ne faut pas attendre que 
la tumeur fe perce d’elle-mème ; la matière 
qui y féjourneroit , pourroit carier les os 
voifins ; il faut lPouvrir avec la lancette , 
faire des injeétions par l’ouverture & y ap- 
pliquer l’'emplâtre de l’abbé de Grace,qu’on 
continuera jufqu’à parfaite guérifon. Si le fac 
eftaltéré, onlemondifiera, & on confumera 
les chairs baveufes , eny mettant quelques 
gouttes d’huile de gayac édulcorée avec de 
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Pefprit du vin , oud’huile d’euphorbe , ou 
Peuphorbe mème en poudre , mêlé avec l’a- 
loës, la myrrhe , l’ariftoloche ; ou un di- 
geftif aiguifé d’un peu de pierre à cautére , 
ou en y paflant légérement la pierre inferna- 
le ; évitant avec foin qu’il n’entre rien de 
ces topiques dans l’œil , qui ne manqueroïit 
pas d’en être enflammé. L’ulcére étant dé- 
tergé , on le panfera avec le baume verd , ou 
celui d’arceus ou quelqu’autre femblable, Si 
les topiques ci-deflus excitoient une inflam- 
mation, on fe ferviroit d'huile d’œufs ou d’un 
digeftif fort doux, & l’on faigneroit le malade, 
l’accident pañlé , on viendroit au déterfif, 
On pourroït par cette méthode parvenir 
à la guérifon parfaite & fans larmoyement de 
Fiftules {oit borgnes , foit ouvertes , qui ne 
feroient point accompagnées de carie , pour- 
vu qu’on püût entretenir ou rendre libres les 
points lachrymaux , & le canal nazal , en les 
injectant fouvent pendant la cure , & enin- 
troduifant dans le conduit nazal par le fac 
lichrymalune petite bougie faite comme celle 
dont on fe fert pour l’uréthre , qu’on feroit 
fortir par le nez , & dont on continueroit 
lP'ufage jufqu’à ce qu’on s’apperçut par la 
Matière qui couleroit , que la membrane de 
ce conduit feroit ferme , faine & dans fon 
état naturel. Pour s’aflurer s’il y a carie , 
outre les fignes que nous avons rapportés 
dans le diagnoftic , il faut aggrandir l’entrée 
de la Fiftule , fi elle eft ouverte , ou y 
faire une incifion avec le biftouri , comme à 
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l'opération complette , & découvrir l’os un- 
guis & ceux qu’on foupconneroit être cariése 

Lorfque la Fiftule eft accompagnée de ca 
rie , ou que la methode prefcrite n’a pas eu 
tout Le fuccès qu’on fouhaitoit , & que le 
malade ne veut pas fe contenter d’une cure 
palliative ; il eft néceflaire d’en venir à l’o- 
pération complette : mais avant que de l’en- 
treprendre , il faut y préparer le malade par 
les remédes généraux; c’eft-à-dire , par les 
faignées , la purgation , les ptifanes apéri- 
ves & rafraichiflantes & une diete exaéte. 
S'il eft d’un mauvais tempérament & fu- 
jet à de fréquentes fluxions fur les yeux ; ou 
s’il a l’œil malade , rouge , enflammé , 
la préparation fera plus longue , & 
Pon joindra aux remédes généraux, les bouil- 
lons rafraichiffans & adouciffans , les émul- 
fions , le petit lait , les lavemens émol- 
liens, & mème le bain, pour détruire tous 
ces accidens , & prévenir ceux qui pourroient 
arriver après l'opération. 

Le malade étant bien préparé, on le fait. 
placer fur une chaïfe , on lui bande l'œil fain 
avec une comprefle & un mouchoir plié en 
triangle. Un aide lui aflujettit la tête un peu 
renverfée contre le doffier du fiege , en croi- 
fant les mains fur fon front , & on lui cou- 
vre l’œil malade avec une cuiller d'argent 
faite exprès , tant pour l’empêcher de voir 
les inftrumens & le manuel de l’opération, 
que pour aflujettir les paupieres & affer- 
mir la peau de l'angle interue. Si l’on n’a- 
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voit point decuiller , on feroit tirer par un 
aide la peau & les deux paupieres directe- 
ment vers la tempe avec les doigts pofés fur 
le petit angle. En même tems , fi c’eft une 
Fiftule borgne , le Chirurgien bande la peau 
de l’angle interne de l’œil avec la main gau- 
che , mettant le doigt du milieu fur la par- 
tie interne du fourcil au-deflus de la racine 
du nez , & le pouce au-deflous de la partie 
inférieure de l’orbite à côté du nez. Enfuite 
il fait avec un biftouri un peu courbe, une 
incifion jufqu’aux os, en forme de croiffant , 
de la longueur d’un travers de pouce , dont 
Ja partie convexe regarde le nez , & le mi- 
lieu de la païtie concave repond à l’uvion 
des deux paupieres. On commence l’incifion 
à la racine du nez, & on la conduit demi 
circulairement jufqu’à l’os maxillaire vers 
l’origine du mufcle petit oblique, en pañlant 
fur la tumeur , mais obfervant de s’éloigner 
de la commiffure des paupieres d’environ 
trois lignes. On ne fait point de difficulté 
en faifant cette incifion ,| de couper le ten- 
don du mufcle crbiculaire, fans craindre qu’il 
reite d’éraillement à l’œil après la guérifon, 
pourvu qu’on conferve la peau de l’angle in- 
terne qui unit les deux paupieres. L’expé- 
rience en a confirmé le fuccès. Le mufcle 
orbiculaire n’en perd point fon aétion , par- 
ce qu’il eft attaché à toute la circonférence 
de l'orbite, L’incifion faite , on dilate la 
plaie fous la commiflure des paupieres avec 
Ja feuille de myrthe ou le déchaufloir ; on y 
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. met de l’éponge préparée ou des bourdonnets 
pour l’aggrandir, & on remet le refte de l’opé- 
ration au lendemain, Quand c’eftiune Fiftule 
ouverte , quelques-uns fe contentent de la 
dilater avec l’éponge préparée : mais laplu- 
part des Praticiens y font une incifion , com- 
me nous venons de dire. Si l’on a coupé l’ar- 

_tére angulaire en faifant l'opération , on fait 

une compreffion à la partie inférieure de 
l'orbite fur l’os maxillaire, pour arrêter l’hé- 
morragie , parce que c’eft par-là que pañle 
cette artére. 

Le lendemain la plaie fe trouvant aggran- 
die & laiffant voir les os à découvert, on 
“examine les endroits qui peuvent être ca- 
riés. L’os unguis étant mince , dénué de pé- 
riofte & plus expofé que les autres à l’im- 
preflion du pus, eft auffi plutôt carié; & 
comme il eit l’objet de l'opération , qui ne 
fe fait principalemeut que pour donner paf- 
fage aux larmes par le nez auffi bien que pour 
détruire lacarie , le malade étant fitué, com- 
me nous avons dit, onperce cet os avec la feuil- 
le de myrthe, dirigeant la pointe de l’inftru- 
ment vers le nez, &nonpas vers la jouë, crain- 
te de donner dans le finusmaxillaire, En per- 
çant l’os on fait plufieurs petits tours pour 
détruire la carie , & avec l’autre bout de 
Pinftrument terminé en fonde on arrondit 
le trou. On a foin de tirer toutes les efquil- 
les avec des pincettes , & l’on fait atten- 
tion dans les premiers panfements à celles 
qui peuvent fe détâcher , pour les ôter. 
Quelques- uns fe fervent d’un ftilet ou d’une 
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fonde crenelée , ouverte par le bout, où 
d’un déchaufloir pour percer l’os unguis ; ce 
qui n’eft pas difficile , parce que cet os eft 
mince, Une preuve qu’il eft bien percé , 
c’eft quand il fort du fang aufli-tôt que l’o- 
pération eft faite. Cette manière d’opérer 
eft plus prompte & moins embarraffante que 
celle qui fe fait par le cautére aétuel : l’on 
ne craint pas de bruler la commiflure des 
paupieres , ce qui produit l’éraillement , ni 
de caufer d’inflimmution à l’œil & à la 
membrane du nez par la chaleur du fer, ce 
qui eft quelquefois fuivis d’accident fâächeux. 
Quoique lesos ne foient pas cariés , la 
plupart des Praticiens ne laiffent pas de per- 
cer l'os unguis pour faire un nouveau che- 
iin aux larmes dans le nez , à caufe de 
Pobftruétion du conduit nazal. Cependant, 
on pourroit tenter de rendre ce conduit li-. 
bre par le moyen d’une bougie , comme nous 
dirons ci-après , & éviter de percer cet os. 
Quandleses voifins font cariés, onafoin de 
les ruginer pour enlever lacarie: maisfielle. 
eft confidérable , plufieurs Chirurgiens Oc-: 
culiftes fuivant la pratique des Anciens, fe. 
perfuadent qu’on ne peut mieux la détruire. 
que par le feu, & qu’on ne fçauroit fe dif- 
penfer de faire opération avec le cautére. 
adtuel. Ils s’en fervent mème pour percer: 
Vos unguis quoiqu'il ne foit pas altérés. | 
Pour faire l’opération avec le cautére ac-1 
tuel , après avoir placé le malade fur un! 
fiege , comme on a fait pour l’incifion , on 
s’afflurera 
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s’aflurera de l'endroit de la carie avecun fti- 
let qu’on tiendra ferme deflus , & on fera 
defcendre par le haut de ce ftilet un petit 
€ntonnoir dont l’extrêmité doit être taillée 
en bifeau pour s’ajuiter à la pente de l’os 
unguis. : L’entonnoir : bien appuyé fur-cet os 
avec fon manche ; le: bout dirigé vers le 
nez plutôt que vers la joue pour éviter 
de finus de l’os maxillaire , on rétirera le fti- 
let , onintroduira promptement fur l'os 2 
Ja faveur de l’entonnoir , un cautére ac- 
tuel tout rouge , dont le bouton fera un peu 
en pointe , & appuyant légérement fur l’os 
ænguis , on le percera. On s’appercevra que 
cet os eit percé quand on verra ‘fortir du 
fang & de la fumée par le nez. Une preuve 
encore qu’il left, c’eft lorfque l'air fort par 
la plaie quand le malade pouffé fon haleine 
vers le nez en ferrant les narines. Auffi-tôt 
-que l’os unguis eft percé, il faut rétirer 
Je cautére & l’entonnoir:, crainte de bruler 
la commiflure des paupieres , ce qui rendoit 
Pœil eraillé. Après avoir rafraichi l’enton… 
noir dans del’eau froide & lPavoireffuyé , on 
le remettra fur los, & l’on y glifièra enco- 
re un bouton de feu ‘plus largé pour con. 
Sumer  toute-la carie, Si l’on découvroit , 
saprès lincifion ; que les’os voifins. fuflent 
-cariés , on les 'cautériferoit avant que ‘de 
percer l’os uünguis. sh 
-:!' L'opération faite avec le feu ou fans le 
eu , :on introduit dans le trou'de l’os un 
guis une : tente $arnie d’un petit talon qui 
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S’appuye fur la circonférence du -nouveau 
trou , pour empêcher que les chairs ne fur- 
montent. On attache auffi un fil au talon , 
pour pouvoir la rétirer plus facilement. 
D'autres y mettent un morceau: d’éponge 
préparée , ou un petit rouleau de linge. En- 
fuite on remplit la plaie de bourdonnets., 
on applique par-deflus des compreffes échan- 
crées du côté de l’œil , & graduées ; oncou- 
vre l’appareil de deux grandes comprefles 
trempées dans un collyre rafraichiffant , & 
onfoutient le tout avec un mouchoirplié en 
triangle , ou avec le bandage  monoculus. 
Les premiers jours on enduit la tente & les 
bourdonnets d’huile d'œufs , ou d’onguent 
fuppuratif &. de baume d’arceus mêlés en- 
femble , ou de quelque doux digeftif, pour 
calmer la douleur & exciter une légére fup- 
puration. Si les os ont été altérés par. la 
carie, on trempe dans la fuite les tentes & 
les bourdonnets dans l’huile de gayac éduico- 
rée avec l’efprit de-vin , pour en procurer 
l’exfoliation ; ou l’on emploie les autres re- 
médes propofés ci-deflus pour confumer les 
chairs fongueufes. On a foin de garantir l’œil 
de l’atteinte de ces cauftiques: 

Ayant fait mettre le malade dans fon lit, 
-on le faigne deux heures après l'opération; 
on lui fait :obferver une diete exaéte &ra- 
fraichiffante , & on réïtére la faignée au- 
tant qu’il eft néceflaire , pour prevenir l’in- 
flammation. Le troifieme jour on ôte laten- 
te avec. les bourdonnets ;:& on:en remet uñe 
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autre. S’il n’y a pas trop d’inflammation , on 
commence alors à fe fervir des remédes pro- 
pres à faire exfolier les os qui ont été cariés, 
& on continue de panfer le malade tous les 
jours , à peu près comme la premiere fois. 
Dans les panfemens on a la précaution de 
reprimer & de confumer les chairs baveu- 
fes & fuperflues , en les touchant avec la 
pierre infernale. 

Comme le fuccès de cette opération con. 
fifte principalement à conferver toujours ou- 
vert le nouveau conduit fait à l’os unguis, 
pour procurer aux larmes un pañlage dans 
le nez par ce canal artificiel | & éviter par 
ce moyen le larmoyement , on eft obligé 
d’entretenir la longueur & la groffeur des 
tentes , & d’en mettre toujours jufqu’à ce 
qu’il fe foit formé une membrane À toute la 
circonférence interne du nouveau canal qui 
doit fuppléer au naturel qui. eft obftrué. En- 
coré .a-t’on bien de la peine à y reuflir. 
Pour prévenir cet accident , qui eft très 
incommode , quelques Occuliftes propofent, 
quand la'plaie eft détergée , de mettre dans 
le nouveau trou , au lieu d’une tente, une 
petite canule d’or , d’argent , ou de plomb, 
garnie extérieurement d’unpetit rebord pour 
reprimer les chairs. On la fait plus ou moins 
longue , plus ou moins grofle , fuivant la 
conformation du nez & la grandeur du trou. 
Elle fert à y faire naitre une. membrane 
calleufe qui en entretient l’ouverture. Lorf- 
que la plaie: eit prête à fe confolider , on 
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fubftitue une autre canule à la premiere, 
qui foit plus petite & fans rebord , & on 
l’enchaffe bien dans l'os, Enfuite on travail- 
le à la confolidation & à la cicatrice , afin 
que la chair & la peau, qui croiffent par- 
deffas la canule, la renferment & l’embraf- 
fent exaétement : mais pendant toute la 
cure , foit qu’on fe foit fervi de tentes, 
-foit qu’on ait employé ces canules , il 
ne faut pas manquer de fonder & de ferin- 
guer fouvent les points lachrymavx , & de 
diriger , en les fondant, leur conduit vers le 
nouveau canal. Par ce moyen , on peut pré- 
venir te larmoyement. Si l’on s’eft fervi de 
la petite canule, le malade tâchera de s’abf- 
tenir, autant qu’il lui fera poffible , d’éter- 
nuer , de vomir , dé faire quelqu’exercice où 
quelqu’effort violent, fur-tout dans les com 
mencemens : car lorfque la plaie eft bien ci- 
catrifée, quand mème la canule viendroit 
À tomber par la narine , ce qui arrive affez 
fouvent , iln’y auroit point de larmoyement à 
craindre , parce que les parois internes du 
nouveäu conduit feroient fermes & endurcies. 
Mais on pourroit fe difpenfer ; comme 
noûs l’avons deja dit , de percer l’os unguis, 
s’il n’étoit pas carié , en confervant ou réta- 
bliffant la liberté du conduit nazal , parle 
moyen d’une bougie qu’on introduiroit dans 
le fac lachrymal, la faifant pañler par le nez. 
Si elle ne pouvoit pas y entrer à caufe de 
l’obftiuction du canal, on renouvelleroit le 
page avec une fonde ;on panferoit la plaie, 
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& l’on feringueroit & fonderoit les points 
Jachrymaux , cornme il a été dit. 

Il y a des Fiftules compliquées, dont la 
carie s’étend jufqu’à la partie inférieure de 
Porbite , où l’on ne fçauroit porter la rugine 
ni le cautére aëtuel , fans offenfer le globe 
de Pœil , & fans occafionner la perte de 
cet organe. En ce cas, on peut introduire 
far los carié un tuyau de plume fermé par 
le bout , échancré ou percé de la largeur 
d’une ligne , & rempli d’un morceau d’é. 
ponze préparée , trempée dans un cauftique 
hquide , comme l’huile de gayzc , ou autre 
femblablé, Cette éponge , en s’humeétant , 
fe gonfle , s’avance par l’échancrure de la 
plume fur los carié | & le confume, Om 
réitére/ce reméde, fuivant le befoin, &. 
Pon panfe l'Uicére avec un digeftif doux , 
ou avec Phuile d’œufs , ou avec les jaunes 
d'œufs mème frits & reduits en pulpe, dont 
on enduit les tentes & les bourdonnets , 
évitant les huiles qui font toutes contraires 
aux yeux. | | 

Sur la fin de la cure, on purge plufisurs 
fois le malade, on lui fait ufer de bouillons 
aux écrévifles, d’eaux minérales , ou d’au- 
tres remédes convenables. S’il eft phlegma- 
tique , on prefcrit les bouillons de vipéres , 
les ptifanes fudorifiques des bois, les hydra… 
gogues. À l’égard des Fiftules fomentées 
par des maladies virulentes , il faut détrui 
re le virus par des remédes fpécifiques , % 
l’on veut parvenir à leur guérifon. À 
| B b 3 
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Des Ulcéres avec carte. 


À carie eft proprement un Ulcére dans 
l'os, c’eft-à-dire, une folution de conti- 
nuité avec érofion & defunion de fa fubftan- 
ce , faite par des humeurs acres & corrofives. 
Ti arrive fouvent que dans les abfcès & 
dans les Ulcéres qui pénétrent jufqu’auxos, 
la matière purulente n’ayant point d’iffuë, 
devient fi acre & fi corrofive par fon féjour , 
qu’elle détruit le périofte , pénètre l'os, le 
ronge , Le diffout & l’ulcére. ? 
La carie furvient ordinairement aux Ulcé- 
res invétérés, fiftuleux , fcorbutiques , véné- 
riens , fcrophuleux ou cancéreux. Elle eft fou- 
vent la fuite des exoftofes, fur-tout quand elles 
font caufées par quelque virus. Elle eft quel- 
quefois l’effet de là diffolution de la moelle 
dans les os longs, en conféquence de quelque 
humeur acre qui s’y eft'intraduite , ouquis’ÿ 
_eft formée ; ce qui peut arriver à ceuxqui font 
‘attaqués de quelque maladie virulente ; ou 
en conféquence d’un violent coup ou d’une 
chute qui aura caufé une commotion dans la 
moelle , commeil s’en fait dans le cerveau. 
Alors cette carie attaque la furface interne 
de l’os fans fe manifefter quelquefois au de- 
hors. La carie arrive encore par l’obftruétion 
qui £e forme dans les vafleaux offeux, quand 


a 
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le efrt du périofte eft relâché , qu’il ne 
pouffe plus les liquides dans la fubltance de 
Pos , & qu’il n’en facilite plus le retour. 
D'où il fuit que ces liquides fe corrompent 
en y croupiflant , & qu’ils détruifent les fi- 
_bres offeufes. Lorfque le fcorbut , la vérole, 
le cancer , font anciens & invétérés, que 
Je .fang eft fondu & que la lymphe eft de- 
venue âcre ; les os bien fouvent fe ramol- 
liffent ou fe carient commé dans le Spina 
vento/a , & la carie eft quelquefois une 
efpéce de vermoulure , ou une gängréne 
féche dans l’os. Les os expofés à l’air fe ca- 
rient facilement , parce que cet élément 
défféche leur furface , coagule les liquides 
qui y circulent , & les fait corrompre par 
leur féjour. Cependant cela n’arrive pas 
toujours , particulierement fi le Chirurgien 
a l'attention de ne les laiffer pas trop long- 
tems découverts , & s’il n’y applique rien 
d’âcre. 

Diagnoftic. Quand les os font expofés à 
là vuë , on connoïît facilement leur altéra- 
tion ,ils font d’abord gras ; enfuite ils jau- 
niffent , enfin ils deviennent noirs & in- 
égaux. Voyez Celfe , |. 8. ch. 2. Lorfqu’en 
fondant un Ulcére , on fent l’os mou, inégal 
& raboteux, c’eft une preuve qu’il eft carié, 
à moins que linégaliteé ne foit naturelle & 
dure. Si l’os dans un Ulcére eft couvert de 
chairs fongueufes ; flétries , pâles , livides 
ou violettes , c’eft un figne qu’il eft altére. 
On pénétre afez facilement ces chairs avec 
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la fonde ,.& on les fait faigner fans douleur. 
Quand les tentes, les bourdonnets & les 
emplâtres font noircis par la matière puru- 
lente , c’eft figne de carie ; à moins que les 
emplâtres ou les onguens- dont on fe fert ne 
reçoivent du plomb dans leur. compoñition. 
Si l’on fent avec l’extrémité de la fonde l’os 
mou comme du liege ou du bois pourri, 
c’eft une marque d’une carie vermoulue. 
Quand il fort d’un Ulcére qui pénétre juf- 
qu’à l’os une fanie abondante , noire, cen- 
drée , fanguinolente , fætide , los eft carié. 
Lorfque l’os eft altéré , la peau de la cir- 
conférence de lUicére eft ordinairement 
violette ou plombée. Si les Ulcéres voifins 
des os durent plus d’un an, les os ont cou- 
tume de fe carier. Si un Ulcére ävec carie 
fe remplit de chairs & fe cicatrife , ce qui 
arrive pourtant rarement , la cicatrice eft 
livide , ou violette , ou en croute , il en 
fuinte une eau rouffe , elle fe rompt & l’Ul- 
cére fe renouvelle. 

Prognoftic. Nulle guérifon parfaite de 
PUlcére , tandis que l'os refte carié. La fa- 
nie corrompue qui en fort , empêche les 
mammelons charnus d’y naitre & de s’y. 
attacher. Ou fi les chairs voifines , en s’éten- 
dant , le recouvrent , cette fanie renfermée 
deflous , les ronge , renouvelle l’Ulcére , & 
augmente la carie , en agiffant avec plus de 
force fur l’os. Si la carie fe trouve près de 
quelques gros vaifleaux , ou dans les join- 
tures & dans les parties fpongieufes des os, 
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elle eft très difficile à guérir. La carie fcor- 
butique eft extrémement fâcheufe ; la fcro- 
phuleufe eft très opiniâtre. La vérolique 
left moins. La chancreufe eft mortelle. 
Cure. La guérifon de la carie confifte à 
en arrêter le progrès , & à féparer ce qui eft 
corrompu dans l’os , d’avec ce qui eft fains 
car tout ce qui eft carié eft fphacélé ou 
mort | & ne peut plus fe rétablir. 
= Pour remplir ces indications , on emploie 
les cathérétiques, le cautére aëtuel , la ru- 
gine ,«le trépan, le cifeau , la fcie. Les 
deux premiers procurent l’exfoliation de l’os, 
c’eft-à-dire, la féparation en manière de 
feuilles, de ce qui eft carié, en le deffé- 
chant , le rongeant , le brulant , & détrui. 
fant tous les vaiffleaux qui pourroient com 
muniquer de la partie faine à la partie mor- 
te. Aufli remarque-t’on que lorfque l’os carié 
eft fec, il s’exfolie bien plus promptement 
que quand il jette de la fanie. Lorfque ce 
qui eft carie eft fec , le fuc nourricier ne 
pouvant plus le pénétrer , fait effort contre 
lui , le poufle infenfiblement & le fépare. 
.… Entre tous les topiques, capables de pro. 
duire cet effet , Celfe, Fabrice Hildan, 
Riviere, Munniks & piufeurs autres , ef- 
timent particulierement l’euphorbe. Joyez 
Celfe , ch. 29. Hildan Centurie 2. obferva- 
tion 92. cent. 4. obf. 96. cent. $. obf. 22. 
cent. 6. obf, 3. Riviere , cent. 2. obf. 76. 
Munniks , des Ulcéres , ch. $. Quoique Peu 
phorbe irrite confidérablement la langue & 
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les narines , il n’excite cependant aucune 
inflammation aux Ulcéres. L'expérience que 
Hildan en a faite, lui fait conclure que fon 
acrimonie dans les Ulcéres n’eft pas fi gran 
de qu’on fe l’imagine. On le met en poudre 
fur les os cariés tous les jours ou tous les 
deux jours. Ou 


Racine d’arifloloche ronde; iris de Flo 
rence, de chacun demi dragme 3 Eu- 
bhorbe , deux [crupules ou une dragme : 
faites en une pondre ; dont vous pou- 
vez compofèr un liniment avec fufifan- 
te quantité de miel rofar. | 


On met par-deflus de la charpie féche ou 
des bourdonnets , on couvre le tout avecun 
emplâtre de diapalme , ou quelqu’autre fem- 
blable, & on continue jufqu’à ce que l’os 
foit exfolié. Les huiles d’euphorbe , de ga- 
yac , de buis , de gérofle , & autres fembla- 
bles , qui contiennent des fels âcres , font 
auffi fort bonnes, Quelques-uns eftiment 
beaucoup la diffolution de mercure faite dans 
Peau forte ou l’efprit de nitre. D'autres em- 
ploient le beurre d’antimoine. Les jours 
qu’on applique les cauftiques , on panfe avec 
la charpie féche ; les autres jours on l’im- 
bibe d’efprit de vin. Quand la carie eft fu- 
perficielle , on fe contente de ruginer l’os , 
& d'y appliquer la charpie trempée dans 
cet efprit, 

Mais le reméde Le plus prompt & le plus 


\ 
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efficace , eft le cautére aëtuel , fut-tout 
lorfque la carie eft profonde. Pour l’appli- 
quer , on garnit les parois de l’Ulcére avec 
des linges mouillés ou trempés dans de l’eau 
rofe , dans laquelle on aura battu un blanc 
d'œuf, afin de les garantir de l’aétion du 
feu. Enfaite on applique fur l’os carié le 
cautére bien rouge , commençant par le 
milieu de la carie, & continuant par les 
bords , fur lefquels on ne refte pas long- 
tems , crainte de bruler les chairs. Comme 
il faut faire cette application à plufieurs 
reprifes , on a plufieurs cautéres qu’on fait. 
rougir en mème tems. On brule plus ou 
moins , fuivant la profondeur de la carie , 
ou même fuivant fon efpéce & la qualité des 
os. La carie avec vermoulure & hyperfarco- 
fe & les os fpongieux demandent une appli- 
cation plus forte. Après l’opération , on pan- 
fe avec la charpie féche ,. & le refte de l’Ul- 
cére à l’ordinaire. Après’que l’exfoliation eft 
faite , s’il refte encore de la carie , on réi- 
tére Papplication du cautére actuel, 

Quand la carie des os longs eft interne , 
ou qu’elle pénètre jufqu’à la cavité de la 
moëlle , on eft obligé d'y appliquer une ou 
plufieurs couronnes de trépan. Cette opéra- 
tion-eft encore néceflaire , lorfqu’il y a quel 
que trou à l’os, dont il fort beaucoup de pus 
fanieux & fétide : on ne peut lui donner une if= 
fue libre que par ce moyen ; fi on l’y laifloit 
croupir , il cauferoit la mort au malade. 
Lori une exoftofe cariée eft confidéra- 
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ble , on emploie le trépan perforatif , avec 
lequel on fait plufieurs trous près les uns 
des autres pour affoiblir l’os. Enfuite on en- 
leve l’exoftofe avec un cifeau bientranchant, 
qu’on frape à coups de maillet de plomb 
pour amortir les coups , & ne pas trop 
ébranler la moëlle. Si la bafe de l’exoftofe 
eft étroite , on peut la fcier avec une fcie 
fine & bien tranchante. Après l'opération e 
pour faire exfolier l’os, on y met quelqu” un 
des cauftiques , dont nous avons parlé ci- 
deflus. 

On conçoit que pour faire toutes ces 
opérations , il faut découvrir les. os: par des 
incifions convenables :ou par l'éponge Pré 
parée. 

Les caries caufées & entretenues par le 
fcorbut , les écrouelles , le cancer , le rachi- 
tis , demandent , outre les moyens qu’on 
vient de propofer , les remédes internes & 
externes qui leur font propres. Les caries 
véroliques n’exiftant point fans la’vérole , 
ont béfoin de l’adrminiftration du. grand re 
méde auquel elles ont.coutûme de céder af 
fez facilement. 

Quand on eit parvenu à détruire la carie 
des. Ulcéres , & le virus 55 ’il,y.en.a, après 
 Jexfoliation , on les panie comme les Ulcé- 
res benins. | TE 
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ARTICLE QUATRIEME, 
Du Spina Ventofa, 


E Spina Ventofa eftune maladie des 

»s accompagnée ou fuivie d’une carie 
intcrne , & dans laquelle on fent ordinaire. 
ment une douleur vive , femblable à celle 
que cauferoit une épine enfoncée dans les 
chairs jufqu’au périoite ; ce qui lui a fait 
donner le nom larin de Spina , épine. Et 
parce qu’il furvient fouvent à la partie dou 
Joureufe une tuineur molle , lâche , fem 
blable à un œdéme , & que wentofité chez 
les Arabes, fignifis une tumeur œdémateu- 
fe , on a ajouté au mot de Spina celui de 
Ventofa , où Ventofitas ; d'autant plus qu’en 
touchant la tumeur avec les doigts , elle 
femble remplie d’une humeur venteufe ou 
flatueufe. 

Avicenne a parlé de cette maladie 1, 4. 
fen. 4 tr. 4. c. 9. Pandolphin ena fait untraité 
entier , auquel Mercklin a ajouté des notes. 
M. Aur. Severin en a auffi écrit dans les 
maladies des os , fous lenom, pœdartrocace , 
terme compofé de trois mots grecs md» , gé… 
nitif made puer ; enfant jeune , perionne , 
apdor , articulus , articulation , jointure, & 
Kim, vitium malum , vice, mal; à caufe 
que ce mal commence prefque toujours par 
les jointures & qu'il attaque plutôt les em 
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fans & les jeunes gens , que les perfonnes 
âgées f à moins qu’elles n’en ayent été in- 
commodées dès leur jeunefle , fans en avoir 
été parfaitement guéries. | 

Quand le Spina ventofa s’attache aux ar- 
ticulations des os, fes premiers fymptômes 
foft une exoftofe , ou un gonflement de leurs 
apophyfes & de leurs épiphyfes , ordinai- 
rement fans douleur, & une corruption de 
la moelle renfermée dans leurs cellules. Infen- 
fiblement ces os fe carient ou deviennent 
vermoulus ; le périofte fe détache de leur 
furface , & lorfque l'humeur agit fur cette 
membrane qui eft fort fenfible , elle excite 
une douleur très piquante. Le périofte étant 


confumé , la douleur diminue ou cefle, & 


ils’y forme un abfcès peu élevé, rempli 
d’un pus féreux. L'abfcès ouvert dégénére 
en ulcére finueux ou fiftuleux. De: ia 
Si la maladie commence par le corps de 
l'os, on s’apperçoit d’abord d’une douleur 
profonde & inquietante , qui réfifte à toutes 
fortes de remédes, tant internes qu’exter- 
nes. Elle dépend de l’irritation que fouffre 
la membrane dont la cavité offeufe eft revé- 
tue. La moelle qui fe corrompt peu à peu, 
qui fe diflout & devient âcre, produit cet 
effet. On s’imagine que c’eft un rhumatif- 
me , parce qu’il ne paroit aucune enflure 
à la partie. Cependant le mal perfilte tou- 
jours. La face interne de l’os fe carie, la 
carie gagne jufqu’à la furface externe , 
fouvent toute la fubitance offeufe fe ramol- 
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Jit ou devient vermoulue. On ne doit pas 
être furpris fi le malade en cet état , fe caf 
fe quelquefois un bras , une jambe , au 
moindre effort qu’il fait. Auflitôt que le pé- 
tioite eft abreuvé de l’humeur virulente qui 
a carié l'os, on y fent une douleur très 
cruelle jufqu’à ce que cette membrane foit 
entierement détachée & corrompue. Alors 
la douleur fe calme , il s’épanche au-deflous 
_ unpus féreux qui forme une tumeur éten- 
due , platte , molle, indolente , fans chan- 

gement de couleur à la peau. Cette tumeur 

étant ouverte d’elle-mème ou par l’opéra- 

tion , laifle, après l’écoulement de la féro- 

_rofité purulente qu’elle renfermoit , un ul- 
cére pâle ou livide , qui ne reçoit poiat de 

guérifon qu’on n'ait remédié à la carie. 

Quand la maladie a fait de grands viois 

Ja fevre s’y joint , il furvient une atrsphie 

particuliere ou univerfelle | & le malade 

fuccombe fous le poids de fes infirmités, 

Quelquefois le mal femble commencer par. 

une fievre continue affez confidérable , qui 

dégénére dans la fuite en fievre lente. 

La caufe du Spina Ventofa paroit être un 
virus fcorbutique , ou fcrophuleux , ou un 
virus vénérien , ancien & dégénéré. 

La defcription de cette maladie en établi 
le diagnoitic. Le prognoftic n’en peut être 
que fort trifte ; elle eft longue & rebelle, 
On n’eit pas plutôt parvenu à la guérir dans 
un endroit , qu’elle en attaque un autre. 
Souvent elle fait des fufées dans toute la ca 
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vité des os longs , & la carie eft plus confi. 
dérable au-dedans qu’au dehors. 

Cure. Les remédes internes varient fui. 
. Vant la caufede la maladie. Si elle dépend 
du fcorbut , rien n’eft plus convenable que 
les bouillons ou les apozémes antifcorbu. 
tiques faits avec le creflon d’eau, le naftur- 
tium , le beccabunga , le cochlearia : com- 
me ces plantes contiennent un fel volatil 
qui s’évapore facilement à la moindre cha. 
leur, on ne les fait point bouillir 3 il fuffit 
de les faire infufer , avec la précaution de 
bien couvrir le vaiffeau. On donne auffi fort 
utilement l’efprit de cochlearia à ja dofe d’un 
gros ou deux dans un bouillon , & mème 
dans une potion cordiale , lorfque la gan« 
grène eft à craindre. Par exemple. 


Eau de chardon bénit, quatre onces à 

K eau de menthe , deux onces j thériaque , 
demi gros ; [yrop d'œillet ou de flœchas , 
demi once ; efprit de cochlearia , deux, 
gros ; mélez © donnez par cuillérées 
coutes les heures. 


I! faut cependant obferver que s’il y avoit 
beaucoup de fievre , on ne prefcriroit pas 
cette potion ; crainte de l’augmenter. On 
s’en tiendroit fimplement aux bouillons an- 
ti-fcorbutiques. 

La boif{on ordinaire fera une ptifanne fai 
te avec deux onces de racine de raifort fau- 
vage rapée , bouillie légérement dans deux 
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pintes d’eau ; ajoutant un peu de réglif, 

On purgera le malade tous les huit jours À 
pourvu qu'il n’y ait pas de fievre | & qu’il 
ne foit pas trop exténué. La médecine fera 
compofée de deux gros de follicules de fen= 
né , & un gros de fel d’epfom infufés dans 
un verre d’eau, On ajoutera à l’infufion une 
once de manne , & dans la colature on dé- 
layera demi once ou fix gros de confe&tion 
hamec. Ou l’on fera bouillir une once de 
pulpe de caffe | & demi gros de tartre mar- 
tial foluble , ou de fel polÿchrefte foluble , & 
dans la colature on délayera fix gros ou une 
once de confection. hamec. Confultez auff 
ce que nous avons dit des Ulcéres fcorbuti. 
ques , pag 102. & fuiv. 

Lorfque le Spina Ventofa reconnoit pour 
caufe un virus vénérien ou fcrophuleux , on 
doit employer les remédes que nous avons 
propolés pour la guérifon des Ulcéres véro- 
liques ,| pag. 108. & fuiv. Voyez auffi notre 
livre des tumeurs , Toin. II. où nous avons 
amplement traité des écrovelles, | 

Les fecours que la Chirurgie offre pour 
la guérifon de cette maladie | font les mè- 
mes que ceux que nous venons de prefcrire 
pour les Uicéres accompagnés de carie 3 
mais comme on n’a point au commencement 
de preuves certaines que les os foient cariés, 
on appliquera fur les exoftofes , s’il y en a 
des emplâtres réfolutifs tels que te devigo , 
le d'abotanum fimple ou mercurifé le dia- 
chylon , &c. ou fi l’on AV qu’il fe 
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forme quelque tumeur humorale , on em- 
ploiera les cataplâmes émolliens. Quand Pab- 
fcès fera formé , & qu’on remarquera qu ”1l 
y aura fluétuation , onl’ouvrira avec le bif. 
touri, & on examinera fi le périofte eft dé 
* taché ou confumé , & fi l’os eft offenfé. En 
ce cas on tachera de détruire la carie par les 
cathéretiques dont nousavons parlé , ou par” 
le cautére actuel , fans cela nulle efpérance 
de guérifon , l’ulcére qui en réfulteroit ne 
pourroit jamaîs s’incarner , ni fe cicatrifer. 
Îl eff vrai qu’on ne peut guére fe flatter d’y 
réufir ; mais cette incertitude ne doit pas 

empêcher d’y apporter tous fes foins , & de 
toucher plofieurs fois l’os avec le bouton de 

feu. dans toute l’étendue de la carie, jufqu’à 
ce qu’on foit venu à bout de l'emporter. En. 
fuite on panfera l’ulcére comme nous avons 
dit dans l’article précédent , ou s’il tient de 
la nature des Ulcéres fcorbutiques , véné- 
riens ou fcrophuleux , on aura recours aux 

remédes qui font fpécifiques à ces fortes 
d’ulcéres dont nous avons ci-devant parlé. 


Fin du Tome quatriemes 
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